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				The metaphysical and methodological commitment of modern western urbanism is towards conceiving the project of the city and the territory as being part of a vaster biopolitical action.1 (Bernardo Secchi)

				Le livre et le projet

				Dans son dernier ouvrage consacré à l’urbanisme européen et à sa tradi-tion, Bernardo Secchi reprend l’hypothèse biopolitique de Michel Foucault pour l’étendre à l’urbanisme moderne. Toute la tradition européenne de la conception de la ville est considérée comme faisant partie d’une «action biopolitique plus large» et de ce fait, comme étant engagée – du point de vue de la construction et de la transformation de l’espace – à maintenir en vie, à protéger, à éduquer et à émanciper une population. L’urbanisme moderne se définit dans la logique de cet engagement auquel il donne corps et qu’il met à l’honneur en développant une réflexion approfondie sur l’espace: un espace qu’il imagine, conçoit et transforme.

				Mais cet ambitieux projet ne saurait être tenu responsable des limites, des insuffisances et de la modestie du projet urbain contemporain, ni du manque de vision et de l’absence de décisions aptes à résoudre les pro-blèmes que posent les villes et les territoires en transition. Les raisons sont multiples: culturelles tout d’abord (la critique radicale opposée au projet de la modernisation), politiques ensuite (l’abandon ou la fragmen-tation du projet réformateur qui l’avait nourri, le fossé toujours plus mar-qué entre les différentes couches sociales) et enfin écologiques (la crise environnementale et la raréfaction des ressources). L’espace que nous 
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				habitons et le projet qui le sous-tend n’ont pas pour autant perdu leur connotation biopolitique. Bien au contraire. Dans un contexte de muta-tions radicales, espace et projet urbain retrouvent toute leur importance.

				Les questions soulevées pointent, à tout le moins, vers deux pistes de recherche. La première: dans le cadre de quelle action biopolitique plus vaste le projet de la ville et du territoire est-il conçu aujourd’hui ? La seconde: si cette action ne nous paraît pas satisfaisante ni même convain-cante, de quelle façon le projet de l’espace peut-il mener à une action bio-politique d’émancipation de fond, quels thèmes et stratégies pourraient le caractériser ?

				Le présent ouvrage part de l’hypothèse qu’il est urgent de repenser le projet de la ville et du territoire (en transition) sous le prisme bio-politique. Il s’arrête sur la première question en reprenant certains des concepts spatiaux fondamentaux qui ont inspiré le projet moderne et contemporain, métaphores et concepts à forte teneur biopolitique, dont il souligne la permanence et l’inertie dans la pratique actuelle du projet urbain et le débat qui l’accompagne.

				Un essai relie la première à la troisième partie de l’ouvrage, consacrée à un groupe de projets récents, en se livrant à une réflexion d’ensemble sur la tradition intellectuelle liée à l’espace biopolitique, et débouche vers la seconde interrogation: quels sont les thèmes et les stratégies qui caractérisent ou pourraient caractériser une action biopolitique (en ayant recours à l’hypothèse de la Transition écologique et sociale comme nou-veau projet d’émancipation et de coexistence) ? L’espace est compris ici au sens de capital collectif, support, agent: autant de clés d’interprétation essentielles, à mes yeux, si l’on veut adapter notre mode de vie à des conditions modifiées en profondeur.

				Dans la perspective de la biopolitique foucaldienne, la question de la vie ne se limite pas à un contrôle de la politique sur la vie, elle porte aussi sur l’existence (possible) d’une politique de la vie en fonction de la vie même: une biopolitique affirmative (Esposito 2004), dont l’importance ne saurait échapper à celui qui s’occupe du projet de l’espace, à différentes échelles.

				Le Jardin biopolitique est le lieu mental et l’ensemble d’espaces concrets dans lequel s’inscrit ma réflexion sur la transition sociale et écologique 
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				contemporaine. L’hypothèse d’une biopolitique affirmative, dont nous entendons ici dessiner le parcours, part de l’espace et des relations que ce dernier peut établir avec les différentes formes de vie et de pouvoir.

				Espaces: espace fonction, espace nature, espace social

				Dans le cadre de cette démarche, j’ai considéré trois types d’espaces que j’ai approfondis et déconstruits: il s’agit de figures emblématiques du projet qui ont donné lieu à l’espace du vivre ensemble moderne et contem-porain sous la forme de paradigmes influents, et qui constituent, en même temps, des expériences spatiales concrètes. Chacun d’eux met en avant des idées de liberté, de coexistence et de rapport individu-collectivité-société-nature particulières. Chacun d’eux propose une esthétique ori-ginale qui le caractérise sans ambiguïté et une hypothèse de continuité spatiale qui lui est propre.

				Ces trois espaces cohabitent à l’intérieur de la ville existante, ils en font partie intégrante, tout comme ils sont présents dans le débat sur son ave-nir. C’est précisément pour cette raison qu’ils m’intéressent: ce sont des sédiments d’idées qui ont traversé la ville contemporaine et lui ont donné forme, avec des caractéristiques différentes selon les lieux. Leur dé-construction permet de faire ressortir des idées et des pratiques qui restent à l’œuvre dans la conception de la ville et de l’espace habitable, en suivant des pistes encore ouvertes ou, au contraire, en prenant acte de la distance infranchissable qui les sépare.

				Espace et projet biopolitique

				Les trois espaces traités dans la première partie de cet ouvrage ne dispa-raissent pas, les thèmes qui les caractérisent non plus. Dans la deuxième partie, certaines catégories comme celles du capital collectif, du support et de l’agent viennent éclairer la complexité de notre rapport à l’espace: un espace sujet agent et non plus uniquement ressource. Elles définissent un passage, épistémologique mais aussi ontologique et éthique, alimenté par trois domaines de réflexion fondamentaux attenant aux sphères du 
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				biopouvoir, de l’écologie profonde et de l’émancipation. C’est au moyen de cette matrice conceptuelle que j’aborde la question du rôle de l’espace dans le cadre d’une hypothèse de biopolitique affirmative.

				Il va de soi que l’architecture et l’urbanisme sont étroitement liés à la vie, mais la place faite à celle-ci dans les discours et la réalisation des projets varie beaucoup dans le temps. Avant ce regain d’intérêt pour la vie, frappée de façon tragique par les nouvelles pandémies, les crises écologiques, politiques et sociales, l’architecture et l’urbanisme ont été marqués par d’autres controverses. Il y a quelques décennies seule-ment, c’étaient les questions de langage et l’utilisation de métaphores comparant la ville à un texte qui marquaient la réflexion postmoderne2. L’architecture était pensée comme un domaine autonome qui pouvait agir par lui-même et pour lui-même, en s’appuyant sur ses propres références et son histoire interne. Les critiques «définitives» à l’encontre de l’archi-tecture et de l’urbanisme pour leur ambition sans fondement à changer le monde, critiques formulées par Manfredo Tafuri (1973) dans Progetto e utopia, ont certainement contribué à ce repli. Au cours des dernières décennies, la fréquence de termes et métaphores faisant référence à la vie a augmenté de façon vertigineuse, au point qu’il n’est plus possible d’en ignorer l’impact ou de ne pas s’interroger sur leur sens. Au-delà de la crise écologique et de la nouvelle prise de conscience qui l’accompagne, cette densification sémantique met en lumière la relation complexe qui existe entre espace et vie, entre corps, populations, espaces et formes du pouvoir, en la plaçant au centre du projet urbain présent et futur.

				Le jardin biopolitique: projets

				La troisième partie de cet ouvrage explore la deuxième question posée en début d’introduction en utilisant l’hypothèse de la Transition écologique et sociale comme partie intégrante d’un nouveau projet d’émancipation et de coexistence. Ce livre n’étant pas un manuel d’histoire, il ne s’intéresse pas à la relation entre architecture et pouvoir dans le long processus de construction de la ville. Ce sont les projets et les réflexions sur lesquels j’ai travaillé au cours des dernières années qui «situent» dans un ensemble 
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				d’expériences concrètes enracinées dans le contexte européen (excep-tion faite du dernier projet-recherche «Appalachia») mes réflexions sur la résurgence de la proximité entre espace et vie, ses ouvertures, ses apories, son potentiel et ses conséquences.

				Les projets s’appuient sur des antécédents: des idées, des expériences et des recherches qui ont tenté de redéfinir l’horizon conceptuel et thé-matique du projet urbain et territorial: le projet de «villes poreuses» (Secchi et Viganò 2011), de «territoires isotropes» (Viganò, Secchi et Fabian 2016) et de «métropoles horizontales» (Secchi et Viganò 2010; Viganò, Cavalieri et Barcelloni Corte 2018; Cavalieri et Viganò 2020, Barcelloni Corte et Viganò 2022). Le livre ne porte pas à proprement parler sur ces thèmes, ou alors seulement de façon épisodique, mais il les considère comme une partie essentielle de la construction d’un nouveau projet d’espace.Le caractère incontournable de la dimension biopolitique dans un con-texte de crise écologique, sociale et économique, nous oblige à repenser et à reformuler ce projet, ses figures, mesures, discours.

					1	Secchi 2014. Voir également Cavalletti 2005.

					2	Pour l’influence de l’approche sur la sémiologie urbaine, voir Roland Barthes (1967), «Sémiologie et urbanisme», Michel Butor (1982), «La ville comme texte», dans lequel la ville est une accumulation de textes, ou encore The Urban Text, de Mario Gandelsonas (1991).
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				Au cours de ces dernières années, j’ai développé une réflexion complexe dans un corps à corps avec le projet, ses représentations et son statut épis-témologique. La production d’idées, la capacité à intégrer et à faire évo-luer un débat plus large sur la ville et sur le territoire, à poser les bonnes questions dans le cadre d’un processus de décision politique, culturelle et sociale, à sélectionner des pistes pertinentes pour se confronter aux attentes collectives, sont tout autant d’éléments qui, à mes yeux, légiti-maient une recherche sur le projet comme instrument de production de connaissance. Il s’agissait de réagir à la marginalisation du projet en tant que tel, dont les conséquences se font ressentir à deux niveaux: celui de la construction du projet d’une part (ses opérations, la recherche qui le sous-tend) et celui de l’espace physique, matériel et pratiqué d’autre part (c’est-à-dire du matériau propre au projet, que ce dernier travaille et inclut).

				L’ouvrage dans lequel j’ai recueilli ces réflexions (Viganò 2010)1 se conclut par une série de questions ouvertes qui se situent entre l’archive, au sens foucaldien2 du terme (ici, l’archive en formation, celle de la recherche construite avec les instruments du projet) et l’espace, la matière élaborée par le projet, sa manipulation, sa transformation. Je considère ces deux entités, archive et espace, non seulement comme des questions ouvertes mais aussi comme des problèmes à même d’identifier, de révéler et de fabriquer ce qui n’existe pas encore3. L’archive fait émerger une géogra-phie de périmètres et d’enceintes, de territoires et de conflits, d’où la nécessité permanente de légitimer la recherche menée dans le cadre du projet. L’espace, dans sa double acception de configuration de mobiles et de lieux pratiqués (de Certeau 1980), est souvent réduit à une entité 
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				secondaire et marginale. Au centre, on place les procédures et les proces-sus de sa production, rarement les idées et les réflexions qui l’inspirent. Les difficultés à le traiter résident dans son ambiguïté: dans l’oscillation constante entre une idée d’autonomie (celle d’un espace pur et quasi transcendantal) et sa dispersion dans l’univers des pratiques qui semblent être les seules à le faire exister4.

				L’archive est en formation. Comme un miroir, elle montre, à travers lacunes et points d’accumulation, l’extension de la recherche menée avec les ins-truments du projet, et, en même temps, la pauvreté de la production de connaissances et d’expérimentations spatiales. C’est dans cette pauvreté que réside, en partie, le problème de l’espace, matière et objectif de tout projet, l’une des raisons qui a conduit à l’écriture de ce livre.

				Un concept implicite

				Le statut mineur accordé aux savoirs liés au projet de l’espace et le manque de confiance dans leur capacité à formuler des hypothèses originales (qui réduit par là même les possibilités de production expérimentale et exa-cerbe la demande sociale avec son exigence de solutions) constituent un premier cadre interprétatif. Il en résulte que «l’espace comme problème» est trop rarement traité et que les interrogations qui le concernent restent implicites, occultées par un débat plus large sur les transformations de la ville, rétif à l’innovation. De nombreuses strates de la conception projectuelle sont, de ce fait, complètement inactives.

				Les raisons à cela sont multiples et se situent, dans une large mesure, en dehors de la recherche projectuelle5, mais pas complètement. La normali-sation opérée par l’urbanisme, processus qui s’est déroulé sous le couvert du grand récit moderne, a donné lieu à des situations d’automatisme et d’inévitabilité, capables de transformer la théorie de l’espace (moderne) en «a given part of the natural world… applied almost without conscious decision»6. Lorsque de telles conditions sont réunies, «la théorie ne compte plus comme la théorie»7. Si, comme le suggère Cary Nelson, la naturalisation de la théorie est une catastrophe qui bouleverse le sens et le rôle des choses, ses conséquences sont la perte de distance critique par 
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				rapport à des idées désormais méconnaissables à force d’adaptations ou n’étant pas à même de saisir les problèmes actuels. La perte de lisibilité des relations qui traversent l’espace – entre objets construits et corps, entre foule, groupes et individus, entre espace public, privé et commun8, son caractère inclusif toujours menacé, et la multiplication des dispositifs de sécurité qui ont caractérisé le projet moderne portant à la réduction des libertés individuelles et collectives, remettent au centre du débat les questions de densité, de distance, de fermeture et d’ouverture, de trans-parence et d’opacité de l’espace. Pour toutes ces raisons, il me semble nécessaire de mener une recherche qui interroge l’espace dans lequel nous vivons en partant d’une première hypothèse, simple et provisoire, à savoir que l’espace est encore largement (même si pas exclusivement) le réceptacle d’idées et de théories façonnées par et à partir de l’archi-tecture et de l’urbanisme modernes et ce, en dépit des critiques qui leur ont été adressées depuis les années 1950 et malgré leur réalisation par-tielle lors de la reconstruction de l’Europe au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. C’est l’espace qui naît d’un projet biopolitique explicite et démonstratif, sur lequel se dépose lentement la couche des habitudes et des institutions, un espace qui se normalise et se naturalise dans les pratiques de construction urbaines et territoriales, jusqu’à devenir invi-sible, intraitable, «partie intégrante de la nature». Un projet implicite et un espace qui a donné lieu au fil du temps, par opposition, adhésion ou critique, à des fragments d’hypothèses spatiales différentes.

				La nécessité de repenser en profondeur la conception de l’urbanisme mo-derne se heurte à la persistance de beaucoup des concepts qui l’ont ins-piré, concepts invisibles et ancrés dans les pratiques9. Ces derniers se sont transformés en normes et règles, dans une séquence quasi automatique de démarches, de techniques et de procédures. Un projet implicite fonctionne sans que les responsabilités ne soient plus clairement identifiables ou les procédures strictement définies, comme avec une machine dont on ne peut plus suspendre le mouvement, même si beaucoup de ses fonctions et de ses objectifs ont perdu leur sens et leur justification. Une «histoire naturelle», en somme, comme celle beaucoup plus tragique retracée par Winfried Sebald (2009) dans De la destruction comme élément de l’histoire 
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				naturelle, qui raconte le bombardement des villes allemandes à la fin de la Seconde Guerre mondiale.

				Les normes, les règles et les techniques contiennent, dans leur ensemble et de façon implicite, des concepts d’espace et de temps, de relations sociales, de vie et de vivre ensemble. Les dispositifs matériels dans lesquels ils sont représentés (Viganò 1999), mis au point au cours de la construction de la ville moderne et contemporaine, et leurs séquences, en affirment la conti-nuité. Leur permanence, justement parce qu’implicite, doit être observée avec attention, parce qu’elle écarte la possibilité d’une réflexion renouve-lée sur les espaces, les rythmes, les matériaux, les mesures et la densité du vivre ensemble. Cela nous empêche, somme toute, de saisir l’actualité de certaines idées contenues dans le projet lui-même, les réinterprétations/inventions que les territoires contemporains nous restituent, l’épuisement et le dépassement des paradigmes qui lui sont propres.

				L’espace

				Submergé de règles et de paramètres, de contraintes, de lois et d’idéo-logies10, le projet de la ville et des territoires ne communique presque jamais les concepts d’espace qui le structurent et l’informent, et ceci pour plu-sieurs raisons. D’abord, parce qu’il tient pour acquis le concept d’espace auquel il se réfère et qui l’a inspiré. Puis, parce qu’il n’existe pas encore, en dépit des tentatives de l’émuler, une alternative globale au manifeste de la Charte d’Athènes. Des réponses partielles – des fragments d’espace – sont contenues dans les pratiques qui concernent la durabilité de la ville, un projet en formation, qui n’a toutefois pas suffisamment réfléchi au caractère biopolitique de cette transformation, s’appuyant souvent sur des images générales et simplifiées qui appartiennent au même passé qui est remis en cause. De ce point de vue, les tentatives pour sortir de l’espace de la ville moderne constituent presque toujours des formes hy-brides de solutions spatiales antérieures, qui reviennent aux figures et aux matériaux clés de la ville des 18e, 19e et 20e siècles: l’ilôt, le boulevard, la cité-jardin… ou aux concepts traditionnels de green belt, ou de Transit Oriented Development, repris sans le filtre d’une nouvelle interprétation de 
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				la condition spatiale, écologique et sociale contemporaine. Il est encore difficile de saisir la portée de ces tentatives: elles sont partielles parce qu’elles n’envisagent que certains aspects de la crise urbaine, par exemple en mettant au centre les espaces verts ou un axe de transport public, mais elles n’abordent pratiquement jamais véritablement le problème de la séparation des fonctions, la possibilité d’une réaffectation radicale ou la nécessité de repenser le rapport maison-travail. Elles sont partielles parce que, lorsqu’elles ont les qualités d’un projet bottom-up, elles ne permettent pas une révision structurelle des problèmes, l’adaptation des services, de l’espace public et collectif qui ont, eux aussi, besoin d’être repensés en profondeur et parce que, inversement, lorsqu’elles mettent en place des politiques top-down, elles le font sans tirer parti des énergies locales.

				La conception et le dessin de l’espace revendiqué comme agent fondamen-tal de la transformation sont, paradoxalement, peu explorés. Conception et dessin s’épuisent dans une infinité de modifications et de variations, jamais complètement discutées, ni sciemment poursuivies, dont l’issue n’est pas connue et la vérification n’apparaît pas nécessaire. Comme si, au fond, les théories et les idées d’espace ne comptaient pas pour grand-chose, un peu comme dans Ecotopia11. Comme si la Transition écologique, économique et sociale, comme si la crise biopolitique dans laquelle nous sommes plongés n’en avaient pas vraiment besoin et qu’on se limitait à la seule révision d’un appareil normatif, ou au seul ensemble de pra-tiques de transformation spatiale autogérée et spontanée. Il en résulte un manque d’expérimentation concrète mais aussi de théorie critique permettant d’interagir et de bousculer la «naturalisation» des règles et des normes, des idées et des concepts, ainsi que l’abus de lieux communs et de rhétoriques éculées. La pauvreté de recherche et d’expérimentation, de prototypes capables de déplacer les images de l’espace et de proposer des orientations concrètes, en sont un signe non négligeable.

				Le concept d’espace est complexe et polysémique. Ses définitions sont innombrables et se situent à différents niveaux d’abstraction et à une dis-tance variable de la pratique concrète des lieux et du projet, c’est-à-dire de ce qui nous intéresse le plus ici. C’est l’espace décrit par Kern (1983) au passage entre le 19e et le 20e siècle. L’espace agent et support. Bien 
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				avant le spatial turn des sciences sociales12, la ville et les évènements qui la transforment sont lus comme des histoires d’espaces. Dans son ouvrage The Culture of Time and Space, Kern souligne le passage qui s’est opéré entre le 19e et le 20e siècle, entre une idée de l’espace perçu comme un vide inerte qui contient des objets, et celle d’un espace «actif et plein». L’espace n’est plus un élément négatif entre «les éléments positifs que constituent les sols, les plafonds et les murs», mais un élément positif à «sculpter». C’est sans doute ce passage qui conduit à lire la ville et les évènements qui la transforment comme une histoire d’espaces.

				Dans leur histoire urbaine et architecturale, Giedion et Zevi accordent une place centrale à l’espace et en font le protagoniste de l’architecture. La re-lation fluide entre intérieur et extérieur est l’élément charnière sur lequel segreffe le problème du nouvel espace et d’un ordre des choses différent.

				Dans Espace, temps, architecture, Giedion (1941) met l’espace au centre de l’histoire, de l’histoire urbaine et architecturale. Il est suivi, peu après, par Bruno Zevi (1948, 1960) qui, dans Apprendre à voir l’architecture et dans Apprendre à voir la ville, considère l’espace comme un acteur principal de l’architecture et l’espace urbain comme une cavité architecturale. Zevi nomme quelques espaces du passé: l’espace dépourvu d’intérieur des Grecs (Giedion parle de exterior), l’espace statique des Romains (il s’agit pour lui de l’interior), l’espace du continuum médiéval, l’espace en perspective de la Renaissance, l’espace interrelié du maniérisme, l’espace de la ville du 19e siècle (qu’il ne définit pas, mais qu’il juge comme peu innovant), pour conclure avec l’espace ouvert et organique de l’ère moderne (pour Giedion, il est à la fois interior et exterior, anticipé à la Renaissance avec la perspective qui relie l’intérieur et l’extérieur dans une vision unique).

				L’espace est altération, conscience des limites de sa perception dans des expériences directes, physiques et sensorielles, cognitives et kinesthé-siques. L’art moderne et l’art contemporain interrogent en profondeur les qualités des différentes dimensions de l’espace et c’est dans les années 1970 que la recherche sur les possibilités de manipuler l’espace et sur la perception du spectateur prend un caractère défini et systématique, produisant des œuvres qui nous confrontent aux limites de la perception à l’intérieur du processus cognitif, mais aussi à la fascination face à la 

			

		

		
			
				
					Bibliographie &

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						[image: ]
					

				

				
					
						Giedion, Sigfried (1941) : Space, Time & Architecture : the growth of a new tradition, Londres /Cambridge MA, Harvard University Press.

						Zevi, Bruno (1948) : Saper vedere l’Architettura, Turin, Giulio Einaudi Editore.

						— (1960) : Saper vedere l’Urbanistica. Ferrara di Biagio Rossetti, la prima città moderna europea, Turin, Giulio Einaudi Editore.

					

				

			

		

	
		
			
				27

			

		

		
			
				espaces

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				construction d’environnements artificiels distincts (l’art constructeur de environments) dont le public fait l’expérience directe (physique, cognitive et kinesthésique), comme dans l’œuvre de Doug Wheeler13. Il ne s’agit pas d’espaces illusionnistes mais «d’une expérience réelle perçue» qui accroît la conscience que nous avons de notre présence physique dans un espace14: ce sont les transformations et les variations compositionnelles d’un espace-dispositif (Tschumi 2005)15.

				L’espace est politique. Dans les années 1970, Henri Lefebvre, dans La pro-duction de l’espace, oppose l’espace abstrait du capitalisme (l’espace défini «par les réseaux mondiaux d’affaires et les banques, par les flux d’énergie et d’information», l’espace que l’on associe aujourd’hui à la «mondialisation»), à l’espace naturel avec ses particularités climatiques, topographiques… Ce dernier, avec ses caractéristiques, est réduit à des matériaux sur lesquels opèrent les forces productives de la société: l’es-pace est utilisé pour produire un surplus de valeurs et est consommé à tra-vers le tourisme et les activités récréatives. Tout comme la mise en place de l’infrastructure dans le cadre d’une activité industrielle, l’organisation spatiale des villes, des régions, des nations, augmente la production et facilite la reproduction des relations de production. Critique de l’espace abstrait qu’il décrit comme un ensemble homogène et fragmenté, pul-vérisé par les relations de propriété privée, mais mondial en tant que force productive, Lefebvre (1974) est convaincu que les contradictions en son sein conduiront à un espace différentiel, à un espace expression et représentation des différences.

				L’espace est biopolitique. Les techniques de l’espace équivalent à des techniques de pouvoir qui touchent la vie. Dans ce sens, le médecin, le prêtre, le psychiatre, le gardien de prison et bien entendu «les ingé-nieurs, les constructeurs de ponts, de routes, de viaducs et de voies fer-rées» (Foucault 2001) sont beaucoup plus techniciens et bâtisseurs que les urbanistes et les architectes. Il existe une abondante littérature qui traite du nœud de la relation entre l’architecture, le projet de la ville et la gouvernance d’une population ou d’individus au nom de la mise en place, au-delà des purs dispositifs disciplinaires, de conditions de sécurité aussi étendues que possible au moyen de l’application de normes (dans notre 

			

		

		
			
				
					Bibliographie &

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						[image: ]
					

				

				
					
						Foucault, Michel (2001) : « Spazio, sapere e potere », in Spazi altri [I luoghi delle eterotopie], éd. Salvo Vaccaro, Milan, Mimesis (éd. orig. 1982, « Space, Knowledge and Power », conversation avec Paul Rabinow, in Skyline, mars).

						Lefebvre, Henri (1974) : La production de l’espace, Paris, Éditions Anthropos.

						Tschumi, Bernard (2005) : Architettura e disgiunzione, Bologne, Pendragon (éd. orig. 1996, Architecture and Disjunction, Cambridge MA, MIT Press).

					

				

			

		

	
		
			
				le jardin biopolitique

			

		

		
			
				28

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				cas, relatives à la conception de l’espace) qui coexistent, collaborent ou entrent en conflit avec d’autres normes et transformations sociales. Un «middle ground» (Rabinow 1989: 9) de techniques et de normes qui a des-siné notre espace ordinaire. Je reviendrai sur ces points dans l’introduction à la deuxième partie de cet ouvrage.

				Trois espaces

				Le passage de la ville moderne à la ville contemporaine passe par la réflexion sur certains types d’espaces qui réagissent aux concepts pré-cédents: ces derniers convergent et s’hybrident dans la ville territoire du présent, élaborant de nouvelles «espèces d’espaces» (Perec 1974).

				Épigone de la modernité des Lumières, «l’espace fonctionnel» traverse la ville contemporaine. S’y superposent les idées qui l’ont en partie réfuté sans le contredire dans sa globalité: «l’espace nature», un espace mythique qui agit au niveau symbolique, psychologique et idéologique, et «l’espace support» qui dessine les conditions et structure l’infinie variété des pratiques d’appropriation et de transformation d’un lieu habité. De leur rencontre, de leurs conflits, déclinaisons, hybridations, réinventions d’idées et d’idéo-logies, a émergé une urbanité étendue dont la réutilisation, l’achèvement et l’adaptation seront pendant longtemps l’objet de nos projets.

				Les types d’espaces produits par la réflexion qui traverse l’époque moderne et l’époque contemporaine ne sont pas nombreux. Comme je l’ai déjà écrit, à mes yeux, il n’y en a pas plus de trois, auxquels il convient d’ajouter un quatrième, l’espace qui reprend les mesures, les modèles et les références de la ville du passé sous ses diverses formes, de la ville haussmannienne au village rural anglais. Je ne rendrai pas compte des courants qui l’ont examiné, non pas parce que j’en sous-estime la valeur, mais parce que le réservoir conceptuel de l’histoire de l’espace pourrait s’étendre bien au-delà de la ville moderne occidentale, tout comme le palimpseste et la mémoire. Pour cette raison, et indépendamment des relectures et des réinterprétations, mon hypothèse est que l’on peut identifier, au cours du 20e siècle, trois principaux types d’espaces novateurs par rapport à la ville du 19e siècle. À chaque type d’espace correspond une conception 
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				différente de la liberté et de la continuité, ainsi qu’uneesthétique à part entière.

				Identifier ces espaces, leur inertie, leur permanence, leur retour ou leur dégradation, permet de définir de façon assez précise le problème de l’espace contemporain et de son projet. Dans une époque de transition sociale, économique et écologique, les idées d’espace – les concepts et les images sur lesquels elles s’appuient – ne peuvent être la matière implicite du projet de la ville et du territoire. Mais pour cela, on a besoin d’un nouvel effort d’imagination spatiale.

				Le premier de ces espaces est, de toute évidence, l’espace fonctionnel, c’est-à-dire l’espace qui marque une rupture avec la ville du 19e siècle et qui se construit, de manière concrète, entre les années 1920 et la fin des années 1970, en passant par la période de la reconstruction de l’Europe de l’après-guerre. Cet espace est soumis à une critique féroce dès la fin des années 1950 et dans les années 1960, notamment aux Pays-Bas et en France, au point que l’on interrompt la réalisation des Grands Ensembles. Dans les pays émergents, l’espace de la ville fonctionnelle demeure une référence, même si celle-ci est de plus en plus effacée, désapprouvée et éloignée des ambitions initiales.

				Le deuxième espace, l’espace nature, fait partie intégrante de la construc-tion de la modernité occidentale et de son sentiment de la nature. Il trouve dans l’après-guerre une nouvelle formulation, mêlant «cité-jardin» et ville fonctionnelle. C’est de cette période que datent certains de ses exemples les plus intéressants. De façon inattendue, il s’étend aujourd’hui encore, du fait de son omniprésence et de son influence, à de nombreux projets annoncés pour l’avenir.

				Le troisième espace, l’espace social, fortement marqué par le structura-lisme, se déploie entre la fin des années 1950 et les années 1970, puis semble disparaître pour réapparaître avec force dans le débat actuel et apporter des réponses qui, même si elles conservent une forte capa-cité de fascination, ne semblent pas avoir tiré les enseignements des critiques précédentes.

				Ces trois espaces constituent la contribution la plus importante que la réflexion sur la ville et le territoire a produit depuis la fin de la guerre 
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				jusqu’à aujourd’hui et méritent donc d’être examinés et compris en pro-fondeur. L’espace fonctionnel est dominé par l’idée de machine: il se défi-nit entre une esthétique de l’ordre et du fonctionnement. C’est l’espace d’une ville qui fonctionne, indispensable à une société formée d’individus qui travaillent et poursuivent un objectif d’efficacité utilitariste. Parmi les nombreux projets, les quartiers de Ernst May, à Francfort, réalisés dans les années 1920, restent l’une des références les plus claires de la meilleure partie du projet biopolitique moderne.

				Le deuxième type d’espace est dominé par l’idée de nature. Il se construit dans le cadre d’une esthétique de la variabilité et de la différence, du fragment et du pittoresque. Le cas de Tapiola, ville-forêt finlandaise réalisée à partir des années 1950, en constitue la quintessence.

				Le troisième espace est social. Il est construit selon une esthétique de la complexité, de la congestion et de l’appropriation. Il est dominé par l’idée de structure. New Babylon, de Constant, en constitue l’exemple le plus radical: son espace est celui du leisure, d’une civilisation qui, grâce à l’innovation technologique, sort de la nécessité du travail et s’exprime à travers le jeu et la construction d’un espace de relations. Certains projets partiellement réalisés, comme celui de Toulouse le Mirail, ont travaillé sur les mêmes thèmes que ceux abordés par Constant. Le Mirail est, certes, un cas controversé, mais il mérite d’être pris en compte.

				Les trois espaces évoqués détruisent la continuité du tissu urbain du 19e siècle et recherchent une nouvelle continuité à travers laquelle exprimer une idée différente de la liberté individuelle et collective. La présence d’idées de liberté16 aux côtés d’idées de ville (en excluant les références classiques à la polis ou aux cités-États), se rapporte sans doute à ce que Foucault (2002) identifie lorsque se développe, à partir du 18e siècle, «une réflexion sur l’architecture en tant que fonction des objectifs et des techniques de gouvernement des sociétés». Si la présence de ce thème a induit ou pas «un changement dans l’esprit des architectes, ou dans leurs techniques» reste à prouver. Demeurent les intentions libéra-toires et émancipatrices, fortement présentes dans les trois types d’espaces mais aussi, toujours d’après Michel Foucault, la conscience que «la liberté est une pratique» et non un projet architectural ou urbanistique.
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				Dans la ville fonctionnelle – le premier type d’espace – c’est la machine qui est garante de continuité en établissant des relations univoques de dépendance et de collaboration entre les différentes parties. La liberté est assurée par un fonctionnement fluide et par l’ordre qui en découle. Les quartiers de Ernst May, à Francfort, en sont l’exemple par excellence. Nature et infrastructure sont considérées comme des éléments fonction-nels de la machine et de son mouvement: la nature est air, lumière et toile de fond, l’infrastructure est support et engrenage. À Tapiola, c’est la forêt qui assure la continuité. Elle constitue l’élément d’infrastructure de base auquel tout le reste s’adapte. La liberté, écrivait Alvar Aalto, réside dans la nature, c’est là qu’elle puise ses origines et trouve sa finalité. À New Babylon, ou dans un projet irrésolu et discuté comme Toulouse le Mirail, la continuité est assurée par une infrastructure artificielle, une nouvelle nature, un socle généreux à la spontanéité de l’initiative individuelle. La liberté c’est tout ce que le support peut accueillir et permettre.

				Dans les trois cas, le projet spatial définit le «milieu for the regulation of a carefully modulated freedom» (Osborne et Rose 1999).

				Tapiola, New Babylon, Francfort… n’ont pas la primauté des idées qu’elles représentent et ne sont pas toujours des espaces novateurs. Ce sont ce-pendant des lieux exemplaires, réels et mentaux, d’accumulation et de sédimentation, parfois de convergence d’idées multiples et hétérogènes qui y prennent forme et se transforment en espaces qui se rejoignent, se chevauchent et s’entrechoquent dans la ville du présent. Ce sont les sédi-ments d’un long processus qui s’est déroulé selon des modalités variées dans les différents territoires.

				Les trois espaces sont des dispositifs biopolitiques influents et nous avons encore recours à leurs images, leurs concepts et leurs métaphores. J’en propose ici une relecture qui s’appuie sur une analyse de la bio-politique qui les a alimentés et générés. Mon projet est d’interroger sous un angle nouveau ce réservoir d’imagination socio-spatiale, de poser des questions en partie différentes de celles auxquelles ces espaces ont été soumis par le passé, de dénaturaliser leur ordre afin de pouvoir les com-prendre plus profondément et discuter de leur rapport aux politiques de la vie et sur la vie.
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				Le premier type d’espace est dominé par l’idée de machine, de fonction-nement et d’efficacité productive. Il constitue la base conceptuelle et formelle à laquelle réagissent les deux espaces suivants, par opposition, par adhésion ou par intégration. Le discours sur la ville fonctionnelle est traversé par des prises de position, des approches et des parcours de recherche.

				Expérimentations: trois approches

				Au cours des premières décennies du 20e siècle, on construit en Hollande, à Vienne et à Francfort des quartiers ainsi que des parties de ville qui occu-peront une place prépondérante dans le débat européen. D’après Carlo Aymonino (1965), l’urgence d’apporter une solution au problème du logement révélée, entre autres, par les enquêtes sur la pauvreté et les conditions d’hygiène, opère un déplacement du projet urbain qui porte désormais non plus tant sur la ville dans son ensemble que sur cer-taines de ses parties et certains thèmes spécifiques liés au logement. La ville s’agrandit avec l’ajout d’éléments discrets et devient le lieu de la discontinuité, de la séparation, de l’hétérogénéité et de l’éloignement17.

				Dans une interprétation réussie de l’ouverture progressive de l’îlot au cours du 20e siècle, Panerai, Castex et Depaule (1977) distinguent trois étapes principales.

				La première étape (explorée au sud d’Amsterdam par Berlage, entre 1901-1905 et 1914-1917, et à Vienne dans le Karl Marx Hof, 1 100 mètres de longueur, 1 382 appartements, et réalisé entre 1926 et 1930) est celle de la dilatation de l’îlot et de la recherche de modes d’habitat collectif 
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				reproductibles. L’expérience d’Amsterdam figure parmi les références des CIAM comme un exemple de collaboration entre administration et architectes dans le but d’améliorer les conditions de logement.

				La deuxième étape est celle de l’ouverture de l’îlot. Dans les quartiers qu’il a réalisés à Francfort, entre 1926 et 1931, Ernst May (influencé par Unwin et le concept de suburbs satellites) explore le principe des «noyaux satel-lites» dans lesquels les Siedlungen sont proposées comme une alternative à la ville du 19e siècle. On peut avancer l’hypothèse que l’ensemble des noyaux satellites18 de Francfort aurait dû être connecté par un réseau de rues, de corridors et de ceintures vertes, analogue à celui que l’on trouve, par exemple, dans les projets d’Eliel Saarinen pour Helsinki, au début du 20e siècle. En survolant aujourd’hui la ville de Francfort, il est encore possible d’identifier le plan de May: parmi les «satellites», que Karl Scheffler consi-dérait comme «l’unique solution positive et non contradictoire aux ques-tions que la ville se pose à elle-même» (Grassi 1975: 18), de larges bandes d’espace libre construisent une nou-velle continuité verte et urbaine. Le rapport entre satellites et espaces verts n’est pas seulement de nature fonc-tionnelle et écologique, il définit aussi de nouvelles caractéristiques spatiales et architecturales19.

				Avant le choix impérieux des «maisons hautes» décidé par le CIAM «Méthodes rationnelles pour la construction des groupements d’habitation», qui a eu lieu en 1930 à Bruxelles, les quartiers de Francfort expérimentent une ré-flexion sur les différentes gradations de l’espace qui, de privé et individuel, devient, en traversant des seuils, public et collectif. La décision de construire presque exclusivement des maisons 
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				[en haut]REDESSIN À PARTIRDE H. P. BERLAGE, AMSTERDAM SUD, 1901-1905/1915.

				[en bas] REDESSIN À PARTIR DE KARL EHN, KARL MARX HOF, HEILIGENSTADT, 1926-1930. 
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				basses, aux implantations majoritairement sérielles, rigoureusement orientées selon l’axe héliothermique, et la construction de séquences arti-culées entre espace public et privé dans lesquelles le rôle de l’espace ouverts’avère fondamental, définissent ses principales caractéristiques.

				Les bâtiments gardent encore un lien avec la rue, même si ce n’est plus à la manière traditionnelle, comme à Praunheim: le principe de la Zeilen-bau utilisé pour les campements militaires offrait la simplicité et la re-productibilité requises par les méthodes de production industrielles. La cuisine de Francfort, les services sociaux, les toitures vertes et les parcs dessinés par Leberecht Migge (Haney 2010), ont tous pour but de montrer l’intérêt de la chaîne de montage à des fins «socio-démocratiques».

				Le travail sur l’Existenzminimum, présenté au cours du deuxième CIAM qui s’est tenu à Francfort en 1929, porte sur la recherche du minimum bio-logique et non économique, et sur la mise au point de nouveaux modes de vivre ensemble dans lesquels des hypothèses, parfois radicales d’espaces partagés sont comparées. Gropius intervient à ce congrès et envisage «une nouvelle ère de coopération et de lois communes» qui viendrait se substi-tuer à «l’âge de l’individualisme du 19e siècle et au diktat de l’argent». À la différence de la politique menée à Francfort, on passerait, d’après Gropius, de la maison unifamiliale à l’appartement et à la maison commune. L’évo-lution du rôle traditionnel de la femme dans la société trouve un écho dans les dimensions des nouveaux espaces de travail domestique tels que le dom-kommuna en Union Soviétique, qui en proposent le dépassement total: «Floating somewhere between socialism and social welfare», écrit Aldo 
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				[À gauche] LES SIEDLUNGEN TOUTAU LONG DE LA NIDDA DANS LE FRANCFORTDE ERNST MAY, CROQUIS.

				[à droite] TABLEAU GÉNÉALOGIQUE: 1947, UNITÉ D’HABITATIONDE MARSEILLE, ATELIER LE CORBUSIER ET CHARLOTTE PERRIAND; 1920-1930, CUISINESDES APPARTEMENTS-TYPES DE PARIS. TROIS CUISINES DIFFÉRENTES: TYPES «À BON MARCHÉ», «INTERMÉDIAIRE»,«À LOYER MOYEN» (Clarisse 2004).
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				Van Eyck à propos de l’activité menée par le CIAM (Mumford 2000). Pour Manfredo Tafuri, dans Progetto e utopia, les Siedlungen de Berlin et de Francfort sont des agglomérats résidentiels qui évoquent davantage «des utopies réalisées» que des interventions apportant une nouvelle dimen-sion urbaine à la ville. Elles sont souvent l’exhibition idéologique d’unethéorique «ville ouvrière» qui se présente comme une ville éthique, ville de l’hygiène physique et sociale, ville de la paix sociale (Tafuri 1973).

				La troisième étape naît de l’idée d’un nouveau type d’espace, définiti-vement et radicalement différent de la ville précédente: c’est celui de la Ville radieuse de Le Corbusier qui se veut «moderne» et «révolutionnaire».

				En 1930, un concours est organisé pour la réalisation d’une garden-city socialiste décentralisée devant accueillir 100 000 personnes, sur un site de 15 000 hectares, situé à 37 km de Moscou. Cette dernière est cen-sée être une ville de loisirs pour les travailleurs afin qu’ils se reposent durant leur jour de congé hebdomadaire (une vaste clinique modèle prolétaire). Comme on le sait, une forte opposition se fait jour entre les «urbanistes» (partisans d’habitats collectifs aux dimensions contrôlées et de services communaux) et les «désurbanistes» (qui proposent des établissements linéaires formés d’habitations individuelles isolées, dis-persés le long des lignes de transport)20. Après le concours, on demande son avis à Le Corbusier qui s’insurge contre les désurbanistes en soute-nant que la densité est la seule garantie de vie économique, sociale et culturelle (les élites habitent la grande ville). Avec son projet pour la Ville Contemporaine (1922), Le Corbusier, critique des urbanistes aussi, propose un core à haute densité et des lieux d’habitation immergés dans la verdure. Les Soviétiques, intéressés par ses critiques, lui soumettent un long questionnaire sur l’avenir de Moscou. Sa Réponse à Moscou (8 juin 1930), composée de 66 pages et de 21 dessins, est la première formulation de ce qui deviendra la Ville Radieuse.

				Espace et société: deux positions

				Parler de ville moderne industrielle et plus particulièrement du projet de la ville du Mouvement Moderne, n’est pas chose facile. Nombreux sont les 
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				approches et les récits dont elle a fait l’objet, abordée notamment sous l’angle de la «ville fonctionnelle». Tous participent à la formation d’un discours21 qui lie la forme architecturale à une transformation urbaine et sociale positive.

				Ce discours établit une corrélation entre l’architecture et la forme de la société que le Mouvement Moderne, héritier de la tradition réformiste du 19e siècle et fer de lance de la réflexion sur le welfare qui s’est développée dans l’entre-deux-guerres et plus particulièrement au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, interprète conformément à deux orientations différentes. La première, qui évoque la nécessité d’un changement poli-tique à partir de la collectivisation de la propriété foncière, reflète la position de Mart Stam et des membres du Groupe ABC formé à Bâle en 1924, à savoir que l’architecture peut changer le monde à condition que le monde change. L’architecture donne forme à une mutation advenue, elle est une forme de sa représentation. Kenneth Frampton, dans la préface du live d’Eric Mumford, The CIAM Discourse on Urbanism, 1928-1960, reprend la déclaration des membres du CIAM à La Sarraz, en 1928, qui souligne le lien entre l’architecture et le système économique en général, mais aussi la nécessité d’une politique collective des sols:

				The idea of modern architecture includes the link between the phenomenon of architecture and that of the general economic system. […] Town planning is the organization of the functions of collective life; it extends over both the urban agglomeration and the countryside […]. The chaotic division of land, resulting from sale, speculations, inheritances, must be abolished by a collective and metho-dical land policy.22

				Dans la deuxième orientation, qui théorise la capacité de la nouvelle architecture à améliorer les conditions de vie indépendamment du con-texte politique, on retrouve très clairement la position de Le Corbusier. Contrairement à la frange extrême du CIAM, Le Corbusier essaie, tout au long des années 1920, d’appliquer les leçons de Taylor et de Ford à la ville et à l’architecture. Comme Ford, Le Corbusier est d’avis que puisque le code de la production de masse est neutre, celui-ci doit pouvoir être appliquédans le contexte de différents régimes et types de gouvernement.
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				Le projet de l’espace, qui par la méthode de la composition élémentaire adhérait à l’assignation de fonctions programmatiques séparées à des volumes géométriques distincts, devrait pouvoir, plus que les actions politiques, apporter une véritable amélioration de la vie dans les villes industrielles. «Architecture ou Révolution» écrivait Le Corbusier (1923) dans Vers une architecture23.

				Ici, le rôle de l’architecte et de son projet dans la société est suréva-lué. S’agit-il d’une perte du sens des proportions ou d’une attitude profondément cynique ?

				L’hypothèse que j’avance et que je m’efforce d’explorer est qu’il s’agit de quelque chose de différent et que l’attitude de Le Corbusier, comme celle d’autres acteurs engagés dans le même programme, était plutôt orientée par une recherche approfondie sur la minimisation de l’effort et ce, dans une tentative de contribuer à une définition du travail différente de la définition marxiste, selon une approche moderne du travail comme conquête d’une nouvelle liberté. Être moderne signifiait conquérir une nouvelle forme de liberté: être libre non pas tant du travail que de la fatigue du travail24.

				Cette approche implique une attention aiguë à l’usage qui est fait de l’es-pace, aux distances, aux rythmes, aux fonctions. La discipline qui s’exerce sur le corps et sur l’individu et la régulation sociale de la population de-viennent des éléments centraux. Certains axes de recherche importants les explorent en formulant une idée de la normalité et des conditions d’hygiène meilleures. Le premier parcours, celui qui consiste à construire une nouvelle norme, requiert, pour arriver à la standardisation, une défi-nition de la normalité et de l’efficacité qui passe par la définition de ce qui n’est pas normal. La présence d’air et d’espaces verts, c’est-à-dire des conditions d’hygiène et de salubrité pour l’ensemble des citoyens, est ce qui permet de maintenir en vie une population comprise comme force de travail: tel est le deuxième grand parcours de recherche.

				Ces deux thèmes s’insèrent dans l’histoire longue de la modernité occi-dentale, mais ils prennent forme et s’amplifient à l’échelle mondiale avec la révolution industrielle et l’impact qu’elle aura sur la construction d’une forme de ville nouvelle: la ville industrielle moderne.
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				Parcours de recherche: normaux, normalisés

				C’est à partir de ce premier parcours de recherche, et non à partir d’une bonne intention générique, que naît en grande partie la conviction de la capacité de l’architecture à améliorer le monde. En d’autres termes, le réformisme social et politique agit, à travers l’architecture, à un niveau très détaillé dans lequel les différents corps entrent en relation et en collision. À travers la résistance à un type d’espace spécifique et par un type d’espace spécifique, les corps sont éduqués à la modernité. Georges Canguilhem (1966) consacre sa réflexion aux deux termes: normal et nor-malisé, qui font leur entrée dans le dictionnaire français au milieu 18e siècle, signalant l’intérêt nouveau que suscite le bien-être de la population. C’est ce souci qui justifie et légitime l’action biopolitique (Rabinow 1989: 10). D’autre part, toujours dans la déclaration de La Sarraz, il est dit:

				The idea of «economic efficiency» does not imply production furnishing maximum commercial profit, but production demanding a minimum working effort…

				La référence au taylorisme est évidente mais on a peut-être besoin d’une interprétation plus large des termes «economic efficiency» ou «minimum working effort», en mesure de révéler la liberté qui découle d’une re-cherche sur la minimisation de l’effort et de montrer les conséquences que cela peut avoir sur les relations spatiales entre les individus, le mouvement et les objets25.

				Dans Modern educational dance, publié en 1948 mais qui rend compte des recherches qu’il a menées avant la Grande Guerre (la notation de Laban est publiée en 1928), Rudolf Laban met en corrélation ses recherches sur les nouvelles formes de danse (moderne ou libre) aux applications de ces dernières sur l’éducation. Au cours de la Seconde Guerre mondiale, en Angleterre, il collabore à des études sur le temps et le mouvement ayant pour objectif d’améliorer la productivité dans le secteur industriel en temps de guerre. Le vocabulaire moderne relatif au mouvement et à l’effort physique est l’occasion pour Laban de repenser les notions de rythme et de danse «pour les adapter à un usage économique du rythme, visant à obtenir le meilleur rendement possible. […] Contrairement aux 
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				experts de l’étude sur le temps et le mouvement, Laban refuse d’utiliser une technique basée sur le chronomètre pour accélérer les mouvements des travailleurs», considérant que les moments de repos, de distraction, de simple mise en relation des gestes sont tout aussi importants que ceux liés à la production (Preston-Dunlop 2003: 145-146). Le titre de l’ouvrage qu’il publie en 1947 avec F. C. Lawrence (un consultant industriel qui l’implique dans cette réflexion), porte un titre éloquent: Effort: Economy of Human Movement (titre de 1974).

				Chez Laban et dans la ville du Mouvement Moderne, l’efficacité de l’effort n’est pas seulement le produit d’une plus grande rapidité des mouve-ments, il consiste aussi dans un rapport optimisé et plus efficace entre les mouvements, dans l’équilibre entre effort, stress, détente et repos, qui confère un caractère nouveau et une prise de conscience nouvelle des gestes que l’on fait dans la vie de tous les jours. Plus récemment, François Raffinot (2014) le rappelle, lui aussi:

				Dans la danse, l’espace n’est au fond qu’une Économie du flux (flux externe en interaction avec les tensions et détentes internes des corps). Dans les catégories de Rudolf von Laban, le flux et l’espace sont traités comme deux régimes différents.
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				l’école de laban,au monte verità,1914-1917. ©Fondazione Monte Verità, fonds Harald Szeemann.
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				La cuisine de Francfort, dessinée par Margarete Schütte-Lihotzky en 1927, est inspirée par les cuisines des trains26. La cinétographie de Laban est publiée en 1928 et la photo sur laquelle on voit les danses libres de Laban à Ascona date, elle, de 191427. La réduction et la simplification des mou-vements de la ménagère dans sa cuisine, tout comme la simplification et la réduction des déplacements à l’intérieur du logement dans les fameux schémas d’Alexander Klein, se traduisent dans la ville par une simpli-fication et une réduction de la complexité spatiale urbaine au moyen de la séparation des flux, de l’élimination des obstacles et des conflits possibles et de la transparence de l’espace. La minimisation des trajets conduit, dans les diagrammes des désurbanistes, à un renversement de l’organisation de l’espace habitable.

				L’équilibre effort-détente-repos est garanti par l’introduction de l’espace de loisir à l’intérieur de la ville. Contrairement à la ville du 19e et du début du 20e siècle dans laquelle le jardin public joue un rôle de contrepoids par rapport à l’usine et à la pollution, le grand tapis vert de la ville moderne, équipé pour le sport, le jeu, les soins et la détente du corps et de l’esprit, souligne dans sa continuité la complémentarité entre effort et détente. La ville du Mouvement Moderne contribue de façon ostentatoire à la construction d’une nouvelle routine inspirée par la logique du moindre effort ainsi qu’à la création d’un nouveau rythme effort-détente-repos et à sa répétition28. La réduction de l’effort atteint l’effet narcotique décrit par Richard Sennett (1994: 18):

				Navigating the geography of modern society requires very little physical effort, hence engagement; […]. Both the highway engineer and the television director create what could be called «freedom from resistance».

				La conception d’espaces qui éliminent l’effort, les obstacles et la nécessité de s’engager, s’étend à la désensibilisation générale (de-sensitizing) opérée par l’espace moderne. Elle s’unit à la recherche de conditions socialement confortables de division et d’éloignement du différent, en utilisant le design de l’infrastructure pour séparer les quartiers riches des quartiers moins riches, ou en situant les écoles au centre pour éviter l’intrusion de l’autre, de l’inconnu. Poursuivre cette piste nous emmènerait très loin…

			

		

		
			
				
					Bibliographie &

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						[image: ]
					

				

				
					
						Sennett, Richard (1994) : Flesh and Stone : the body and the city in Western Civiliza-tion, Londres /New York, W. W. Norton & Company.

					

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

		

	
		
			
				le jardin biopolitique

			

		

		
			
				42

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				La peur de l’anormal et de l’anormalité, d’autre part, secoue et angoisse la fin du 19e siècle: «elle a été formée en corrélation avec un ensemble d’institutions de contrôle, toute une série de mécanismes de surveillance et de distribution…» écrit Foucault (1999: 307) dans Les Anormaux. Les anormaux sont regroupés en trois catégories qui incluent les questions juridiques, légales, de succession… Au centre se situe le monstre humain, l’individu qu’il faut corriger auquel s’adressent les différentes institutions de redressement; l’onaniste, autour duquel se redessine la responsabilité familiale et parentale de l’éducation de l’enfant, ainsi que la forme de la famille moderne mononucléaire qui puise ses racines dans la forme rurale patriarcale ou bourgeoise élargie. C’est pour cette famille que les archi-tectes du Mouvement Moderne conçoivent leurs quartiers, leurs maisons et leurs espaces ouverts.

				La dégénérescence est l’un des mots-clés du 19e. Elle a inspiré au médecin et psychiatre catholique Bénédict Augustin Morel une théorie générale de la dégénérescence publiée en 185729 qui a influencé pendant au moins un demi-siècle la réflexion sur la ville et n’a été remise en question qu’au début du 20e siècle, par les interprétations psychanalytiques des perver-sions et des névroses qui ont réduit le fossé entre les individus sains et malades. D’après Morel, la perfection humaine est mise en péril par les mauvaises habitudes et l’insalubrité de l’environnement, ce qui a pour conséquence la dégénérescence de l’être humain. L’environnement peut jouer un rôle négatif.

				L’idée de déclin est présente chez de nombreux penseurs, de Marx à Darwin, en passant par Morel et de Maistre, et celle de la dégénérescence de la société moderne et de la race, liée à l’urbanisme et à la nouvelle complexité de la vie urbaine, est l’une des thèses fondamentales adop-tées par la psychiatrie du 19e siècle. Avec l’émergence du sujet faible s’opère le passage du vice à la maladie considérée comme faute person-nelle30. Dans Looking Backwards, 2000-1887, le protagoniste, endormi pendant 130 ans, se réveille dans la Boston de l’an 2000, visite les écoles et prend la mesure de l’amélioration des conditions de vie. Ce n’est pas seulement la condition physique des jeunes de Boston qui s’est améliorée:
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				Insanity, for instance, which in the nineteenth century was so terribly common a product of your insane mode of life, has almost disappeared, with its alternative, suicide. (Bellamy 1888)

				Quetelet, mathématicien et statisticien31 influencé par Laplace et Fourier, travaille pour le gouvernement belge sur la cohérence numérique des crimes et élabore des statistiques sur la criminalité et la mortalité qui auront un impact important et controversé sur le débat qui oppose liberté et déterminisme social. Quetelet s’est donné pour objectif de définir les caractéristiques physiques et intellectuelles moyennes d’une popula-tion: l’homme moyen (the average man). Le problème se pose lorsque le concept abstrait d’homme moyen devient pour Quetelet un homme réel-idéal, comme si la nature tendait à le réaliser et que tout écart par rapport à la moyenne devait être interprété comme une erreur32. Le citadin apparaît alors, du point de vue physique et moral, moins fort et résistant que le paysan.

				Le paradoxe de l’homme moyen a été repris il y a peu dans certaines recherches (réalisées en Suède et ce n’est sans doute pas un hasard), qui développent une critique du poids croissant des stratégies de lobbying et d’image appauvrissant la contribution réelle des citoyens aux choix politiques33. Le film Kitchen Stories, de Bent Hamer (2003), montre bien les excès produits par la tentative nettement positiviste de rendre plus efficace la circulation dans les cuisines suédoises. Dans ce cas également, c’est la logique du moindre effort qui inspire l’étude des mouvements exécutés dans des vieilles cuisines par de vieux célibataires norvégiens. Des observateurs envoyés par la Suède transcrivent dans leurs cahiers les trajectoires, les temps et les séquences, mais ne parviennent pas à garder le détachement requis, montrant ainsi le côté surréaliste de toute la recherche.

				Bien évidemment, le fait d’insister sur la dimension normative et sur la standardisation n’est pas seulement lié à la société disciplinaire. Cela a aussi constitué un instrument de démocratie et a permis d’améliorer la qualité de vie des masses. Ainsi, dans les vers de Walt Whitman, «the average man of to-day»34 est au centre de la société et de l’espace moderne.
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				En plein air et dans la verdure

				En plein air. Les objectifs d’une ville aérée, ensoleillée, où l’on peut se promener et qui est extensible inspirent un long parcours qui démarre au milieu du 17e siècle avec les premiers squares londoniens (Bloomsbury Square, 1661), puis les boulevards, et qui conduit à modifier le tissu com-pact de la ville de l’ancien régime. La critique des maux de la ville précède la révolution industrielle: les médecins du 18e siècle vantaient déjà la salubrité de la vie à la campagne au contact de la nature, les bienfaits du soleil, de l’air pur et d’une alimentation différente. On retrouve ce thème dans d’innombrables textes littéraires, comme Mansfield Park (1814), ainsi que dans d’autres romans de Jane Austen où la salubrité physique et morale de la vie au village est opposée à la vie en ville. Dans les jardins et les parcs des villas de campagne se répand le terme improvement, d’après J. H. Plumb, le plus utilisé dans l’Angleterre du 18e siècle. De nombreux efforts sont entrepris pour améliorer «landscapes, gardens, agriculture, science, manufacture, music, art, literature, instruction, both secular and religious»35.

				Tout ceci évolue au début du 20e siècle et en particulier au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, avec la recherche d’un mode de vie nouveau qui n’est plus élitaire (on pense à l’accent mis par Le Corbusier sur l’homme nouveau). Du début du siècle jusqu’à l’entre-deux-guerres, l’espace fonctionnel est mis au point par une série d’expérimentations liées à la pensée réformiste et social-démocrate. Ces dernières touchent toute la gamme de l’habitat, comme le montre l’épisode de l’école en plein air, une micro-histoire dans la grande histoire de la ville moderne (Châtelet, Lerch et Luc 2003). Les classes mobiles en forêt apparaissent alors comme une nouvelle forme d’enseignement pour répondre au pro-blème des enfants en mauvaise santé, la faiblesse physique étant associée à la malnutrition et au contexte urbain malsain dû à l’absence de parcs et d’espaces de jeu. Des évènements survenus dans certains pays – comme la guerre des Boers (1898-1902) en Angleterre36, ou la Première Guerre mondiale en Hollande – mettent en lumière la faiblesse des troupes. Pour évaluer et corriger la situation, le gouvernement britannique forme une 
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				commission sur la détérioration de la condition physique, tandis qu’en Hollande, on fonde le Bureau de protection de l’enfance pour développer la résistance physique et morale. Rapidement, la «classe en forêt», qui au départ était un remède et une forme d’éducation pour les enfants malades, est présentée comme l’école modèle pour tous les enfants.

				Au début du 20e siècle, en Allemagne, le modèle des Waldschulen se multi-plie. En 1904, à Berlin mais aussi à Anvers, ou dans la Campine, au milieu des dunes et des pins, on ouvre les premières écoles à l’air libre pour les enfants tuberculeux, anémiques et affaiblis des quartiers pauvres. Ces écoles se répandent ensuite dans le nord de l’Europe et aux États-Unis. Étant donné les améliorations constatées, le deuxième congrès inter-national des écoles de plein air, organisé à Bruxelles en 1931, propose que toutes les nouvelles écoles soient conçues sur le modèle des écoles de plein air. Qu’il s’agisse de l’utilisation des toits-terrasses des immeubles pour y tenir des cours, de la mise au point de vêtements adaptés aux cours d’hiver en plein air ou de meubles légers que les écoliers eux-mêmes pourraient transporter dans les bois, la certitude est que l’on peut améliorer l’individu en améliorant son milieu de vie, comme le sou-tenaient les théoriciens du réformisme du 19e siècle, Robert Owen, Patrick Geddes, ou Fréderic LePlay.

				À travers une approche évolutive des modalités de transformation de la ville, on peut interpréter aujourd’hui les écoles de plein air comme une des «branches mortes» de la construction de la ville moderne, un matériau ur-bain qui, après avoir joui d’un grand succès dans toute l’Europe et au-delà,disparaît presque totalement, non sans laisser, toutefois, des bribes d’idées qui influenceront durablement la façon de concevoir l’architecture des écoles, des maternelles et, de façon plus générale, les espaces d’habitation. L’arrivée des anti-biotiques (la découverte de la pénicilline date de 1928) fait rapidement apparaître comme dépassées et grossières les méthodes et les pratiques utilisées dans le cadre de cette ex-périence. Il n’en reste pas moins que l’école
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				maternelle située sur le toit de l’Unité d’ha-bitation à Marseille, achevée au début des années 1950, ou encore tout le toit terrasse des Redents de la Ville Radieuse, imaginé comme une grande plage de sable fin, ne sont pas seulement l’expression de l’intui-tion personnelle de Le Corbusier, ils sont la preuve de l’attention que ce dernier prête aux techniques éducatives plus progressives de son temps qui conduisent, entre autres, à la réalisation, en 1930, de l’école de plein air de Duiker à Amsterdam.

				Au vert et dans la Nature. L’espace de laville fonctionnelle se démarque de celui de la ville du 19e siècle qui avait, lui aussi cependant, déjà absorbé les nouveaux espaces verts (le boulevard, le jardin public, le park system).

				Dans les croquis de Le Corbusier, l’espace ouvert apparaît extrêmement flou, générique, souvent ramené à des symboles qui représentent les arbres, l’herbe, la prairie ou la montagne. Au milieu des années 1950, Émile Aillaud, architecte à l’origine des grands quartiers des Courtillères et de la Grande Borne à Paris, s’interroge sur la présence de cette surface verte indifférenciée dans les dessins de Le Corbusier:

				Parce qu’un Le Corbusier végétarien a un jour inventé la prairie, on a mis de la prairie partout. Elle désagrège la notion de ville. Aucune ville au monde n’a jamais, en dehors des parcs, eu du gazon.37

				Le gazon de la Villa Savoye et la forêt constituent une représentation idéalisée, ou mieux, idéaltypique de la nature: l’homme doit avec cette dernière construire une nouvelle relation qui s’exprime dans l’archi-tecture et l’urbanisme modernes (Menin et Samuel 2003). L’arbre est un symbole magnifique que Le Corbusier utilise dans le Pavillon de l’Esprit Nouveau ou, réduit à un symbole graphique, sur le frontispice du livre la Ville Radieuse.
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				Dans les dessins de Le Corbusier, la «nature» est représentée de façon générique pour y immerger la ville nouvelle (et en particulier la fonction pure de l’habitat). Dans les vues extérieures, ce qui prévaut, c’est l’inter-prétation de l’espace libre comme un grand gymnase en plein air dans lequel le corps et l’esprit peuvent se régénérer. Dans les vues intérieures donnant sur l’extérieur, le rapport entre logement et nature est direct. Si l’on compare ces images avec les représentations de la perspective à l’époque de la Renaissance, par exemple dans l’Annonciation de Fra Carnevale citée par Sarah Menin et Flora Samuel (2003), on remarque qu’une simplification de la représentation s’est produite avec la dispa-rition de l’espace cultivé qui servait de liaison, d’espace intermédiaire entre l’habitat et la nature. Il manque ainsi un des trois paysages décrits par John Dixon Hunt (1993, 1996): entre le jardin troisième nature et la nature vierge, sauvage, première.

				En réalité, la simplification opérée va encore plus loin: dans les tableaux de la Renaissance, on voit également un espace ouvert fermé, parfois il s’agit d’un jardin intérieur clos par un mur dans lequel s’ouvre une fenêtre qui permet de regarder au-delà de cette limite, ou encore d’un espace public à l’intérieur de la ville, lui aussi clos, et défini par des volumes et d’où l’on peut voir d’autres paysages. Ce paysage qui permet d’en regarder d’autres constitue l’un des trois paysages. Les magni-fiques villas construites par Richard Neutra dans le désert américain sont peut-être, avec les esquisses de Le Corbusier, la représentation la plus radicale de la réduction de l’espace non construit à la seule nature, même si celle-ci est domestiquée par la pratique du sport, et de la perte des trois paysages38. Parmi les raisons qui conduisent à la suppression de l’espace cultivé dans les représentations de l’espace habitable se trouve certainement celle liée à la séparation fonctionnelle (l’espace agricole comme espace de travail, qu’il convient de distinguer de l’espace d’habitation, même lorsqu’il s’agit d’une toile de fond) et aux transformations de l’agriculture en activité industrielle de grande échelle, ceci, dès le milieu du 19e siècle avec la naissance de l’indus-trie chimique (et donc d’activités qui ne sont plus saines mais qui, au contraire, polluent).
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				Si le jardin est encore un trait d’union entre la nature et le logement, dans les formes réduites de la loggia à double hauteur de l’Unité d’habi-tation de Le Corbusier, ou, comme le montrent les photos du pavillon de l’Esprit Nouveau, un témoignage paradoxal de l’influence de la peinture de Fra Angelico ou de Piero della Francesca (Menin et Samuel 2003), ce qui se produit, c’est la réduction de la nature à un symbole d’elle-même (le grand tapis vert comme nature domestiquée, la forêt ou le désert, comme évocations de l’espace sauvage apprivoisé par l’homme). C’est l’idée d’un retour aux origines pour contrebalancer le progrès technologique ou, de façon plus réaliste, l’expression de la suprématie et de l’arrogance technologiques qui permet de dépasser la peur des manifestations de la nature. Cet aspect important dans la construction du projet de l’espace moderne, la perte de la deuxième nature, ne doit pas être compris dans le sens de son refus, mais comme l’instauration d’un ordre spatial différent, d’un rapport homme-nature qui nécessite de nouvelles représentations. Les objets architecturaux sont détachés du sol et n’en modifient pas les caractéristiques. Le paysage qui les entoure est dominé par la végétation. C’est un paysage pré ou post-urbain.

				Il ne s’agit pas là de la première tentative de fournir une représentation et donc une traduction apprivoisées de l’idée de nature comme wilder-ness. Dans le traité du 18e siècle de Timothy Nourse, Campania Foelix: or a Discourse of the Benefits and Improvements of Husbandry (1700), on trouve une description des trois régions du jardin des plaisirs (Pleasure-Garden). Dans la troisième: Grove ou Wilderness, le Natural-Artificial se conjuguent au point de donner la sensation d’être dans une nature réel-lement vierge/sauvage: la Wilderness39. Lorsque John Dixon Hunt regrette la perte de la capacité représentative du jardin après le 18e siècle, il ne semble pas prendre en considération l’immense capacité évocatrice du grand espace vert moderne, expression d’un sentiment spécifique de la Nature. Grande représentation unitaire, le tapis vert de la ville du Mouvement Moderne, jardin qui s’étend sur tout l’espace habitable, est la mise en forme logique du sentiment de la Nature qui avait traversé le Romanticisme, l’Hygiénisme, l’Utilitarisme et le Symbolisme. À la fin du 19e siècle, l’image du paradis perdu ne coïncide plus avec celle du jardin 
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				mais avec le fait de retrouver un état naturel fait de fleurs, d’arbres et d’arbustes40, dans lequel évolue et fait de l’exercice un être humain d’un type nouveau.

				Fonctionnalisme

				Tout au long du 20e siècle et même à l’intérieur du mouvement fonc-tionnaliste, plusieurs idées et philosophies de l’espace se confrontent qui vont de l’espace purement transcendantal et spirituel lié à la culture allemande, au pragmatisme britannique41. Dans la construction de la ville moderne, la métaphore biologique devient un concept, voire un système de concepts, dans le prolongement de l’approche positiviste qui fait réfé-rence à la biologie et à l’évolutionnisme biologique comme grille cognitive à travers laquelle interpréter et projeter la réalité. De Herbert Spencer à Émile Durkheim et son De la division du travail social (1893), en passant par Bronisław Malinovski et Alfred Radcliffe Brown, les idées d’évolution, de fonctionnalisme et de système fonctionnel envahissent le débat social et les discussions sur la ville (Turner et Maryanski 1979). La possibilité d’interpréter toute la réalité, même celle qui considère la ville et son pro-jet, sur la base de la théorie évolutionniste et fonctionnaliste, génère une nouvelle grille conceptuelle qui nourrit le parcours de la ville moderne: sa confiance dans la séparation des activités, dans le redressement disci-plinaire et dans la nouvelle politique du corps (Foucault 1975: 122), dans l’amélioration des conditions de vie à travers la minimisation de l’effort, dans l’homogénéité et la standardisation, dans la croissance au moyen d’ensembles discrets immergés dans la verdure et dans le nouveau rapport à la Nature. C’est dans ce cadre, et non seulement dans celui plus pratiqué par les critiques et les historiens à la Pevsner (1936), que l’espace de la ville fonctionnelle trouve ses références les plus profondes. Celles-ci en influencent la rhétorique ou les slogans, l’attitude par rapport à la ville existante et la nécessité de faire table rase, la confiance dans le prototype et dans la possibilité d’inventer un futur différent.
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				La Nature fonctionnelle

				À plusieurs reprises, en observant les dessins du sol de la Ville Radieuse, ou encore, en observant les esquisses de Hilberseimer ou d’Alvar Aalto, je me suis demandé le pourquoi de ces représentations, surtout, je me suis demandé de quoi était fait, concrètement, le «vide» de la ville moderne et, enfin, dans quelle mesure ce «vide» était lié à l’approche fonctionnaliste, ou mieux, s’il existait une cohérence quelconque entre la forme de l’es-pace ouvert et l’idée de fonction. De façon plus générale, cette réflexion m’a conduite à douter de la possibilité de donner une interprétation de l’espace urbain moderne et prémoderne sans tenir compte de l’importance des idées et des formes de représentation de l’espace ouvert. En d’autres termes, pour comprendre la ville, on a besoin d’aborder simultanément différents plans de réflexion, bien au-delà du rapport simplifié figure-ground. Il n’existe pas encore une histoire de la ville et du territoire née de la mise en parallèle des aspects les plus pertinents de chaque plan et de chaque point de vue.

				De façon limitée et en prenant comme domaine celui qui est défini par les croquis de Le Corbusier42 ou des images de la Villa Savoye, mon raisonne-ment part du constat qu’il manque quelque chose, que quelque chose sort du cadre et par voie de conséquence, j’en tire l’hypothèse que l’interpré-tation actuelle des superficies «vertes» contenues dans les dessins des architectes et des urbanistes du Mouvement Moderne – le «vert» comme dispositif de séparation des fonctions et fonction lui-même, espace de loisir et d’équipement sportifs pour tous les âges – n’est pas encore à même d’expliquer les raisons de leur présence. Il existe d’autres raisons 
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				qui permettent de mieux comprendre son rôle et qui se rapportent, une fois de plus, au fonctionnalisme.

				Un vide utilitariste et fonctionnel. Comme je l’ai déjà écrit, en maintenant séparées les deux réflexions qui depuis toujours orientent la construction de la ville et du territoire, la réflexion urbanistico-architecturale et la réflexion sur le paysage et l’écologie du paysage, il est très difficile, si ce n’est impossible, de comprendre en profondeur les raisons qui mènent à l’espace moderne. On a beaucoup écrit ces dernières années sur ce sujet, mais tout n’a pas encore été dit.

				Si, comme nous le verrons au chapitre suivant, Constant oppose la ville du jeu à la ville utilitariste, il faudrait peut-être tenter de comprendre en quoi le «vide» de la ville moderne possède les caractéristiques d’un espace utilitariste et fonctionnel. Introduit par Bentham pour décrire sa nouvelle philosophie de l’intérêt général, le néologisme anglais «utilitariste» (utili-tarian, 1781) fut immédiatement utilisé, et c’est encore le cas aujourd’hui, dans un sens péjoratif, très éloigné des objectifs philosophiques que Bentham poursuivait43. Quelques années après la publication de An Introduction to the Principles of Morals and Legislation (1789), Humphry Repton, dans son traité An Enquiry into the Changes of Taste in Landscape Gardening (1806), soutient le principe utilitariste et fonctionnel dans l’organisation du parc et du jardin44.

				Extension de l’espace social du logement, espace utile et fonctionnel par rapport à de nombreuses pratiques individuelles et collectives, utile car aussi productif, l’espace vert fonctionnel se charge de toutes ces significations. À celles-ci s’ajoute la réflexion sur le fonctionnement de l’espace naturel au sens écologique, un aspect qui lui, reste insuffi-samment étudié. Il ne s’agit pas seulement de l’idée de connexion éco-logique qui est mise au point et utilisée dans de nombreux projets de la ville fonctionnelle à partir du plan du Grand Berlin de Jansen (1910)45 ou du Grand Helsinki de Saarinen (1918). Il ne s’agit pas non plus uni-quement du rôle majeur joué par certains paysagistes tels que Leberecht Migge dans le projet des Siedlungen allemandes les plus intéressantes des années 1920 (Haney 2010), mais d’un tournant plus profond dans 
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				la conception de l’espace et du rôle de la nature dans la ville moderne qui participe de façon tout à fait cohérente à l’idéologie fonctionna-liste, à l’idée de construction d’une société différente, inspirée par leparadigme évolutionniste.

				La reconstruction de la Nature. Les expériences les plus importantes de construction de la ville moderne, celle de la ville social-démocrate suédoise (en particulier les réalisations faites à Stockholm dans les années 1930), et les projets associés au Plan d’Amsterdam de Van Eesteren sont liées à ce tournant. Le parc fonctionnaliste se propose d’exprimer le nouveau système social en ayant recours à une idée nouvelle de la nature.

				Le parc suédois de la fin du 19e et du début du 20e siècle est influencé par la tradition allemande des parcours ondulés et de l’horticulture, elle-même héritière de la tradition et simplification du parc anglais. Ce sont des botanistes comme Rutger Sernander (1866-1944), par ailleurs aussi géologue et archéologue, qui vont réfléchir à la nécessité d’un espace vert, d’un parc, plus en accord avec les formes du paysage existant. C’est autour de l’idée du retour à la nature en ville que naît l’École de Stockholm 
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				(Andersson 2002) qui exercera une forte influence sur la conception de l’espace ouvert moderne européen. Dans ses propres réalisations, l’École de Stockholm suit deux directions fondamentales. La première est forte-ment marquée par les lieux, l’identification de leurs possibilités et la mise en valeur de leur potentiel. Les conditions intrinsèques et spécifiques de chaque lieu sont exploitées «avec emphase et simplification». La seconde direction concerne le confort, la récréation, le plaisir. Là, le parc est utili-taire. C’est un bien pour le plus grand nombre de personnes considérées comme égales entre elles. Pour Erik Glemme, le paysagiste en chef du Park Department de Stockholm de 1936 à 1956, ou pour Holger Blom, urbaniste et directeur des parcs de Stockholm de 1938 à 1971, le programme social du parc est tout aussi important que le programme naturel et reflète la conviction que la ville est une institution profondément démocratique.

				La différence entre le parc à l’anglaise et le parc fonctionnaliste était définie de la façon suivante: si William Kent pouvait écrire «all Nature is a Garden» (Horace Walpole, moitié du 18e siècle), pour le mouvement fonctionnaliste suédois des années 1930, «all gardens are Nature». Cette citation contribue à éclaircir également la précédente qui parle d’emphase et de simplification: le parc fonctionnaliste suédois recrée dans des lieux marginaux et de façon appuyée (emphatique) les caractéristiques du pay-sage régional à l’intérieur de la ville. Il reconstruit la Nature là où celle-ci n’existe plus et il la reconstruit à travers ses archétypes: le terrain rocheux de l’archipel, la forêt de pins, des paysages simples reconstruits dansla ville.

				L’époque du parc comme lieu d’horticulture et de collection d’espèces prend fin et s’ouvre l’époque du parc comme reconstruction de la Nature à l’intérieur de l’espace habitable et non plus séparée de celui-ci. Dans ce processus, même le troisième type de nature déclinée par John Dixon Hunt – le jardin – disparaît. L’espace vert s’infiltre dans la ville, il n’établit aucune distance avec celle-ci et devient partie intégrante du tissu urbain46 et espace actif dans lequel se déroule un grand nombre des activités de ses habitants.

				La forêt revêt un rôle nouveau dans le projet de l’espace vert et cela est possible en Suède du fait du sentiment profond de la nature ancré dans 
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				la culture nordique, dans laquelle la forêt est un lieu à habiter et non à fuir, plus calme et plus sûr que la ville47.

				Dans les parcs Fredhäll (réalisés entre 1936 et 1938) au centre de Stockholm et à Norr Mälarstrand (entre 1941 et 1943), une bande d’à peine 15 mètres de large le long du lac Mälaren que les habitants de Stockholm pensent être une zone naturelle préservée au cœur de la ville est en fait le résultat d’un projet de reconstruction de la nature: on donne à voir une nouvelle idée de la ville fonctionnelle, au sens écologique et spatial.

				La fonction représentative du parc n’est pas perdue dans le projet mo-derne, surtout dans les expérimentations les plus intéressantes et cons-cientes telles que la forêt d’Amsterdam, élément central du plan de Van Eesteren, réalisée sur un terrain regagné sur la mer et transformé en nouvelle Nature.

				Jacobus Pieter Thijsse, biologiste né à Maastricht en 1865 (Woudstra 1997), attentif à la conservation des dernières zones naturelles encore existantes et apôtre du jardin naturel, influence profondément la conception de la forêt d’Amsterdam de Van Eesteren et Mulder (Daalder 2003). À la fin du 19e siècle, le goût pour la wilderness ne faisait pas partie de la culture hollandaise: les derniers déboisements des forêts autochtones datent de 1870, les mises en valeur des terres réduisent considérablement les zones marécageuses et le plan de Niftrik pour Amsterdam, datant de 1866 et proposant un système de parcs, est rejeté. Thijsse, sans donner à ses recherches une teinte idéologique du type de celles qui, dans les mêmes an-nées, gagnaient du terrain en Allemagne, met en place en compagnie de Eli Heismans un long travail visant à identifier et répertorier les éléments naturels encore existants et aboutit à la naissance de la revue De levende natuur (Nature vivante) qui popularise le thème de la Nature. Il lance l’idée de Instructieve Plantsoenen, le parc instructif à créer dans chaque ville pour amener tous les citadins à faire l’expérience de la Nature (Woudstra 1997).

				C’est avec Berlage et le plan pour Amsterdam sud que la discussion sur le projet d’une structure d’espaces ouverts fait l’objet d’un débat public. Thijsse y participe avec des articles dans lesquels il demande non seule-ment la réalisation de parcs, mais aussi celle d’une grande forêt au sud de la ville. Cette dernière est intégrée au nouveau plan d’Amsterdam, 
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				après qu’en 1921 le territoire urbain agrandi soit passé de 2 100 à 17 500 hectares et qu’une modification de la Woningwet ait élargi le plan pour y inclure non seulement les zones résidentielles et les rues, mais aussi les espaces verts. Une Boschcommissie élabore en détail les conditions requises à la création du nouveau parc en cherchant, tout d’abord, des références dans d’autres pays puisque le projet de forêt récréative est abso-lument nouveau en Hollande, en en précisant le rôle social fondamental et en prescrivant, sous l’influence de Thijsse, l’utilisation d’espèces végétales autochtones, ainsi que l’égalité de proportion entre la prairie, les plans d’eau et la forêt. Avec la contribution de Jakoba Mulder et de J. L. Smit, et le soutien de J.T.P. Bijhouwer, président de la Société des paysagistes hol-landais qui introduit le slogan «back to nature and native art», l’urbaniste Cor Van Eesteren réalise le premier grand projet d’espace vert moderne (le plan définitif date de 1935). L’approche qui préside à la mise en place du projet conjugue le principe fonctionnel (les différents programmes présents dans le parc) à la prise en compte des fonctions écologiques. Non seulement les différentes activités donnent forme au parc, mais les plantes contribuent à assainir les terrains. Le système de drainage, quant à lui, intègre tous les éléments hydrographiques existants ou créés, des fossés aux ruisseaux en passant par les bassins et les lacs, permettant ainsi le développement de processus biologiques et de la biodiversité.

				Réinterprétation du parc anglais, l’Amsterdambos a été qualifié de «de-finitive democratic city park of the twentieth century»48 et il constitue l’une des expressions les plus importantes d’un fonctionnalisme à la fois écologique et spatial.

				À la base des deux projets d’espace moderne on trouve l’idée qu’un éco-système «fonctionne» et que les fonctions écosystémiques sont à mettre en rapport avec leurs parties constitutives, leur rôle et leurs caracté-ristiques, ainsi que leurs effets sur les écosystèmes eux-mêmes. Ces concepts ont été développés par des auteurs tels que Charles Darwin et Charles Elton49. La possibilité de construire une nature nouvelle et un espace ouvert et naturel dans lequel habiter donne lieu à des réalisations exemplaires dans certaines expériences des années 1950 et poursuivies au cours des décennies successives.
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				La ville-forêt

				L’influence du modèle de la cité-jardin dans le débat sur la ville du futur, sur la ville durable et la Transition écologique est, aujourd’hui encore, considérable. En dépit des critiques dont elle a fait l’objet au fil du temps, la cité-jardin reste une référence clé dans le discours contemporain, faisant montre d’une résilience conceptuelle qui, comme toujours, mérite d’être approfondie. Dans le contexte de cet ouvrage, son interprétation en termes d’espace biopolitique fait du modèle de la cité-jardin un cas exemplaire de la réforme économique, sociale et corporelle moderne. Une grande partie 
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				PLAN DE TAPIOLA, 1968. BUREAU D’URBANISMEDE LA VILLE D’ESPOO (tuomi 1992).
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						Tuomi, Timo (1992) : Tapiola, A history and Architectural Guide, Espoo, Espoo City Museum.
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				de la littérature récente s’est penchée sur la forte dimension biopolitique que revêt le projet de la cité-jardin. L’idéologie de la salubrité naturelle de la campagne ou de la nature comme source de santé, de richesse et de connaissance est opposée à la dégénérescence urbaine et à l’affaiblisse-ment de la nation, jusqu’au point de légitimer le choix de certains types de matériaux et d’architectures (Clevenger et Andrews 2017).

				Tapiola, cité-jardin, banlieue dans un écrin de verdure, résidence d’au-teurs, est une ville-forêt réalisée à partir des années 1950, à Helsinki. C’est un lieu doté d’une très grande qualité architecturale et environne-mentale, un monument, avec ses qualités et ses défauts. C’est également un lieu d’habitation contemporain que l’on habite comme on habite un monument. La Tapiola actuelle est différente de celle des années 1950 et 1960. Imaginée au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, dansune période de pénurie (pénurie de logements, de ressources écono-miques, de matériaux) elle se retrouve aujourd’hui située dans l’une des régions les plus vivantes et riches de la Finlande, la ville d’Espoo, dont elle ne représente qu’une partie assez modeste.

				La culture architecturale et urbaine se tourne vers Tapiola de façon cy-clique en s’interrogeant à chaque fois, comme elle le fit lors d’un important 
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				[à gauche] ELIEL SAARINEN, BERTEL JUNG, PATTERN DE DÉCENTRALISATION ORGANIQUE DU GRAND HELSINKI, 1918 (saarinen 1958).

				[à droite] OTTO MEURMAN, PLAN DE KÄPYLÄ, 1920-1925.
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				séminaire organisé à Helsinki en 1967, sur ce que Tapiola peut encore nous enseigner. À cette occasion, la critique de la ville-forêt fut radicale. Cette même critique fut formulée à nouveau dans les années 1970 et 1980, à travers des interventions qui niaient un aspect spécifique mais fondamen-tal de Tapiola: son espace.

				Entre-temps, la culture architecturale et urbaniste a recommencé à s’inté-resser à Tapiola à diverses occasions, que ce soit pour la critiquer, à la fin des années 1960, pour s’en occuper au titre du patrimoine50, ou pour en rappeler, à cinquante ans de distance, la création en 195351.

				De nos jours, Tapiola survit à son propre mythe en témoignant d’une époque où le quotidien revêtait une dimension héroïque. Retourner à Tapiola, aujourd’hui, signifie enquêter sur un espace expérimental, novateur et retraverser un épisode important d’une longue tradition de réflexion sur la «Reverse City» (Viganò 1999).

				Antécédents

				Au début du 20e siècle, les modèles européens se répandent en Finlande. L’influence de Sitte, tout d’abord, puis d’Unwin et de Hegemann, affleure dans les travaux de Bertel Jung, premier town planner d’Helsinki, à partir de 1908. Eliel Saarinen et Jung élaborent, en 1918, un grand plan pour Helsinki: toute la péninsule sur laquelle la ville prend sa source est conçue comme une grande aire métropolitaine unique, constituée d’un anneau de villes-satellites disposées autour de la ville existante52. Un réseau de vides et d’espaces ouverts reconstruit à une échelle nouvelle un concept différent de continuité urbaine; se superposant au territoire sans le nier, il l’intègre dans un modèle défini par Saarinen comme un décentrement organique.

				Au cours des premières décennies du 20e siècle, on trouve en Finlande de nombreuses interventions inspirées par l’idée de la cité-jardin se situant le long des voies ferrées. Ce sont des ensembles de maisons isolées, sou-vent construites en bois, qui forment ce qu’on appelle les villa towns. Jung, Lindgren et Sonk travaillent sur le projet d’Eira, une villa town située sur la colline de Tehtaankatu censée devenir le prototype de faubourg résidentiel en pleine nature. Entre 1920 et 1925, c’est au tour de la cité-jardin de 
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				Käpylä, à Helsinki, de voir le jour, basée sur le projet de Birger Brunila et d’Otto-I. Meurman, professeur d’urbanisme, théoricien et architecte de premier plan de Tapiola. Les petites maisons préfabriquées en bois implantées dans un écrin de verdure qu’a imaginées Martti Välikangas, à Käpylä, combinent «l’idée anglaise de la cité-jardin avec celle de la ville en bois finlandaise traditionnelle et des modèles les plus populaires de l’industrie suédoise de la petite maison…» (Nikula 1993: 125). Même dans le premier quartier fonctionnaliste, le village olympique réalisé à Helsinki en 1939-1940, sur le projet de Hiding Hekelund et Martti Välikangas, les différents types de logements et d’espaces ouverts sont répartis sur le terrain en accordant une grande attention aux éléments naturels.

				Forest town. L’expression forest town, introduite par Alvar Aalto dans les années 1930, est utilisée dans les années 1960 pour critiquer l’approche or-ganique et anti-urbaine d’Otto Meurman, l’urbaniste à l’origine de Tapiola. C’est le plan de Sunila (1936-1938), conçu par Aalto, qui se rapproche le plus de la ville-forêt, en proposant d’utiliser les forêts et les zones d’affleurement rocheux comme lieux d’habitation. Ce qui caractérise la 

			

		

		
			
				[image: DiagramDescription automatically generated]
			

		

		
			
				ALVAR AALTO, UNE VILLE AMÉRICAINE EN FINLANDE, DIAGRAMME, MIT, 1940 (AA. VV. 1994).
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				forest town, c’est le fait de s’adapter aux formes du terrain et l’idée d’une urbanisation sous forme de modules pouvant permettre aux logements et à la ville de croître au fil du temps en s’adaptant aux be-soins de ses habitants: «…la nature interne de l’ar-chitecture est une fluctuation et un développement qui rappellent la vie organique naturelle»53.

				L’idée de la ville comme organisme biologique et de l’architecte comme scientifique avait déjà fait son apparition dans les écrits de Aalto de ces années-là, écrits qui évoquent des cellules divisées en groupes distincts, composés librement, qui communiquent et donnent lieu à un pattern de constructions pouvant s’étendre à l’ensemble de la Finlande.

				Que ce soit Meurman influencé par Mumford, dont l’ouvrage La culture de la ville avait été traduit en 1947, ou Aalto, influencé par Wright et également par Mumford, tous deux épousent la métaphore biologique qui avait rencontré un grand succès dans le débat architectural et urba-nistique des années 1920-1930. Ce qui distingue leur position de celles des architectes américains et européens du continent, à la même époque, c’est sa racine locale et son ancrage fort dans la tradition finlandaise du logement. Chez eux, la modernité ne s’oppose pas à la tradition54, elle établit avec celle-ci une relation de continuité qui traverse les échelles du projet, en partant d’une idée rurale de la ville-village, insérée et ac-compagnée par les éléments dominants du paysage finlandais, jusqu’aux préfabriqués légers et à l’utilisation du bois dans les bâtiments. Dans la simplification de Meurman, la ville est un arbre qui se développe de manière organique. Pour Aalto, la ville que l’on construit au lendemain de la Seconde Guerre mondiale n’est pas tant une ville plus grande, qu’une ville qui fait désormais partie de la campagne.

				Chez Saarinen, Aalto et Meurman émerge une idée de la ville qui ne craint pas la discontinuité55 du bâti, conviction qui traverse toute la pre-mière moitié du 20e siècle jusqu’à se heurter à une féroce réaction dans les années 1960. Dans le long débat qui, au cours du 20e siècle, illustre les désaccords des partisans de modèles de villes opposés, la question 
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				Eilel Saarinen (1958), tissu cellulaire: «community planning» microscopique, 1943.
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				de la discontinuité de l’espace urbain se superpose à tort à celle de l’urba-nisation, comme si un lien biunivoque unissait les deux termes de ville et de continuité, comme si les réalisations sociales, culturelles, économiques qui caractérisent la vie urbaine ne pou-vaient exister qu’en présence d’une contiguïté et d’une continuité physique des bâtiments.

				La forest town est une ville discontinue. Dans les recherches qu’il effectue au MIT entre 1940 et 1941, Aalto imagine dans Une ville américaine en Finlande, ville en de nombreux points semblable à Tapiola, de placer autour d’un noyau de services quelques agrégations de logements qui introduisent différents principes d’habitats. Ce qui émerge des dessins, c’est la relation entre édifice, sol et végétation: les maisons ne sont pas séparées du sol, c’est la conforma-tion des sols qui les organise. La forêt est transparence et filtre: elle ne cache pas, elle articule la profondeur du champ visuel. Elle n’est pas quan-tité négligeable mais bien un élément fondamental de variation dans la façon dont la grille est organisée de façon sérielle. Dans le plan de la company town d’Imatra, 1947-1953, on retrouve les principes de la Forest Town. Jussi Rautsi (1988: 15) écrit que le plan de Aalto, libre, flexible et immergé dans la forêt, n’est pas utilisé correctement, car on trahit l’unité entre planning et design imaginée par Aalto (Anderson, Fenskeet Fixler 2012).

				L’accent mis sur la flexibilité, la fluctuation, le développement libre de l’architecture et de la ville pousse les architectes et les urbanistes 
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				eilel saarinen (1958), diagrammede décentralisation organique, 1943.
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				finlandais – dans l’entre-deux-guerres et dans la période de la reconstruc-tion – à innover et à expérimenter, à sortir des modèles urbains établis et des modèles introduits par le fonctionnalisme européen dans les années 1920 et 1930.

				Fragmentisme et reverse city. La ville américaine en Finlande, tout comme les études de Hilberseimer sur Chicago et, plus généralement, les projets du Mouvement Moderne, interprète la maille de façon centripète, elle en morcelle la continuité et confie à d’autres éléments le rôle de relier entre eux les différentes entités. D’après Albert Pope (1996), l’interrup-tion de la maille, sa réduction à une structure en forme de peigne, ou d’échelle (ladder), a contribué de façon déterminante à faire perdre à la ville contemporaine sa lisibilité et son urbanité.

				Tapiola est un fragment de l’aire métropolitaine d’Helsinki, un fragment cohérent par rapport à un ensemble d’idées qui, à travers Eliel Saarinen, Alvar Aalto et Otto Meurman, se diffusent en Finlande entre 1910 et 1950. Ces idées sont constamment reproposées, même dans des contextes ur-bains différents, et seront reprises, plus tard, par d’autres auteurs tels que Erwin Gutkind.

				Dans In The City, datant de 1943, Saarinen, installé aux États-Unis depuis déjà de nombreuses années, met l’accent sur la nécessité d’un décentre-ment de la ville à partir d’une observation au microscope de phénomènes naturels, de la «loi de la nature» de laquelle émerge «the existence of individual cells and the correlation of these cells into cellular tissue». Les didascalies des images qui accompagnent le texte définissent un tissu de cellules saines au sens de la «Microscopic “community planning”», alors qu’un tissu malade devient la métaphore d’une «Microscopic slum growth» (Saarinen 1958: 9-10). La possibilité d’expression d’un seul individu, d’une seule forme, et l’importance de la corrélation entre cellules et individus sont deux concepts clés de l’urbanisme organique de Saarinen, accompagnés d’images inspirées de la biologie cellulaire dans lesquelles nous reconnaissons l’influence du structuralisme architectural de la Team X ainsi que les signes avant-coureurs de la cybernétique. Saarinen (1958: 149) a recours à la métaphore organique lorsque, par exemple, il compare 
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				les rues aux artères du corps humain que l’urbaniste doit ouvrir au terri-toire afin que: «…both the city and the population can spread themselves toward the country – toward air, light and nature». La ville dispersée que Saarinen propose est le pattern de la décentralisation pour la Grande Tallin, de 1913, en Estonie, et de la Grande Helsinki de 1918: une nou-velle ville de fragments qui semblent flotter dans le vide mais qui, en réalité, sont reliés par des réseaux routiers, des espaces verts et des lacs. Le processus de formation des fragments est décrit dans le diagramme de la décentralisation organique qui montre l’introduction systématique et obstinée de la discontinuité dans le tissu urbain existant, profitant des zones dégradées et en déclin. En l’espace d’une période suffisamment longue (Saarinen parle symboliquement de 50 ans), la ville acquiert une forme nouvelle, ouverte et instable, dispersée et continue. Une forme très semblable à celle de la ville actuelle. Chaque fragment est défini et intérieurement parfait, exactement comme Tapiola.

				Tapiola

				…I am an empty room,

				around me the cardinal points

				and snow-folded trees:

				cold, cold, empty.

				But on my hand rises everything I loved –

				the yard, the roses, the flowerpot house,

				perfection:

				a house like a capsule: quiet seeds

				with death and motion in their tissue…

				Eeva-Liisa Manner, dans Counterpoint, 1992 (orig. 1956)

				À partir de ces premiers indices et du milieu que nous venons d’esquisser, il est possible de se pencher sur les vicissitudes du projet et la réalisation de Tapiola. À la fin de la Seconde Guerre mondiale, l’idéologie de la ville-forêt finlandaise, dans ses versions extrêmes, fait corps avec le refus de la vie urbaine et l’exaltation de la vie saine et de la moralité de ceux qui vivent en dehors des villes. Le projet de Tapiola, dans lequel prennent corps les théories de Otto Meurman (élève de Saarinen et, comme celui-ci, 
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				porte-parole du mouvement «social city», Deland 2001), est fortement encouragé par Heikki von Hertzen, membre de la Finnish Population and Family Welfare Federation, dont l’objectif est de promouvoir des habitats dispersés, salubres et variés.

				Dans le pamphlet publié en 1946 et intitulé Koti vaiko kasarmi lapsil-lemme (Maisons ou baraques pour nos enfants?), von Hertzen critique les espaces urbains traditionnels et fait l’éloge précisément de Käpylä, un quartier d’Helsinki imaginé par Meurman et fruit du travail mené par une équipe interdisciplinaire regroupant des urbanistes, des architectes, des paysagistes, des ingénieurs, des experts en économie domestique, des sociologues et des juristes.

				En 1945, Meurman élabore un plan pour accueillir 12 000 nouveaux habi-tants à Hagalund, sur des terrains qui seront par la suite acquis par la Finnish Population and Family Welfare Federation. L’idée est d’installer une nouvelle cité-jardin composée de cellules résidentielles aux portes d’Helsinki et reliée à cette dernière par une ligne de tram. Certaines voies utilisées pendant la Première Guerre mondiale pour le transport de l’artillerie fournissent le tracé des nouvelles rues. Leur emplacement dans le premier noyau de développement, situé à l’est, constitue l’une des dernières parties du projet à être définie. La nécessité de minimiser les coûts conduit à éviter le franchissement des lits rocheux et donc à placer les routes sur des bandes sableuses, permettant le passage aisé des réseaux techniques. Selon le plan de Meurman, les bandes latérales devaient appartenir à la collectivité.

				En 1952, Arne Ervi, Viljo Revell, Aulis Blomstedt et Markus Tavio sont asso-ciés à la conception des logements et de certains quartiers de Tapiola. Le groupe avait également joué un rôle de premier plan dans le programme de reconstruction de l’après-guerre56 et souhaitait expérimenter des procédés de préfabrication et de standardisation des bâtiments. La relation avec Meurman pâtit du saut génération-nel: à l’idée romantique des maisons basses dans les bois, les architectes, influencés par l’œuvre de Le Corbusier, opposent l’utilisation de bâtiments de 
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				OTTO MEURMAN, MAQUETTE DE TAPIOLA, 1945(tuomi 1992).
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				plusieurs étages qui deviennent de nouveaux points de référence dans le paysage. Meurman, écrit Riitta Nikula (1993: 140), «thought a good town could be built by organizing basic everyday needs in a sensible way». Or, c’est justement cet accent mis sur le quotidien, ce manque d’emphase et de points saillants, le soin apporté au choix du lieu et l’attention au micro-climat qui seront fortement critiqués à partir de la fin des années 1960.

				Le besoin de disposer de logements de petite dimension, la diminution du nombre de maisons jumelées et de maisons isolées prévues dans la première partie du projet, poussent Meurman, qui ne partage pas les choix et les modifications apportées, à démissionner. Son rôle est confié à Martti Välikangas, le concepteur des maisons de bois de Käpylä.

				En 1954, après la démission de Meurman, Aarne Ervi propose de déplacer la rue principale, qui aurait dû traverser Tapiola du Nord au Sud, le long de la limite orientale, afin d’éviter la circulation à proximité des aires rési-dentielles. Ce changement, ainsi que d’autres modifications ultérieures, a pour conséquence que la première partie des habitations se retrouvent sans voies de desserte locale, un aspect qui sera plus tard critiqué et qui légitimera le recours à des lotissements organisés selon une grille ortho-gonale clairement définie. Ervi, toujours lui, remporte le concours pour le centre de Tapiola pour lequel il s’inspire de St. Dié, de Le Corbusier, et du modèle de civic center des New Towns anglaises: une place couverte, un centre commercial, des bureaux donnant sur un lac artificiel. Lorsqu’on le 
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				[à gauche] CARTE RUSSE DE HAGALUND (LE FUTUR TAPIOLA), 1900.

				[à droite] CARTEDE HAGALUND (LE FUTUR TAPIOLA), 1943.
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						Nikula, Riitta (1993) : Architecture and Landscape. The building of Finland, Hel-sinki, Otava.
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				critique en disant que le centre de Tapiola manque de densité, Ervi répond qu’il a essayé de conserver l’atmosphère de la garden city ainsi qu’une certaine flexibilité pour des interventions futures. Au cours des années 1960, l’idée que Tapiola peut devenir un pôle régional plus important et soit amenée, avec les zones limitrophes d’Helsinki, à être plus densément peuplée, prend corps. Ceux qui, en 1967, remportèrent le concours pour l’extension du centre (Juutilainen, Mikkola, Kairamo, Pallasmaa) affir-ment, quant à eux, la nécessité de placer à côté de l’ancien centre un centre nouveau, inspiré par le structuralisme architectural anglosaxon et hollandais (en particulier par les projets de Van den Broek et Bakema). Même dans ce cas, tout comme dans le projet pour la partie septentrionale de Tapiola, remporté par Pentti Ahola en 1958, c’est la grille orthogonale qui organise l’habitat.

				Le nouveau centre est construit au cours des an-nées 1970 en se distanciant, de manière progres-sive, non seulement de la cité-jardin, mais aussi du projet du concours, pour finir par devenir un 
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				Aarne ervi, projetpour le centre-villede tapiola, 1967(TUOMI 1992).

			

		

		
			
				Juutilainen, Mikkola, Kairamo, Pallasmaa, projet pour l’extension du centre-ville de tapiola, maquette a, 1967 (AA. VV. 1973).
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				lieu de conflits et de contradictions. À la fin des années 1980, à l’empla-cement où Ervi avait indiqué le théâtre, Arto Sipinen réalise l’Espoo City Cultural Center.

				L’important soutien idéologique fourni par Heikki von Hetzen et l’insis-tance sur les fonctions biologiques du projet urbanistique contribuent à créer un habitat unique en son genre. La forêt est l’espace d’une Nature qui protège et accueille, c’est tout à la fois un lieu mythique et la mise en œuvre du projet biopolitique moderne.

				When I love rock, when I love granite,

				let it be permitted me.

				It’s my childhood’ bedrock

				that bears people, crystals squeezed

				into the holes of crystals, multicoloured and jagged.

				Out of the jags, the rock, the pine

				a language is born and lives

				with winter’s longest words

				snow’s shortest: it is us,

				it lives beneath the sky.

				Helvi Juvonen, 1992, Bedrock, (orig. 1958)

				La grammaire de Tapiola. Tapiola représente une inversion de l’idée tra-ditionnelle d’espace urbain. La forêt est tantôt élément de séparation57, tantôt élément de liberté, notamment du fait que l’on peut entièrement la parcourir. Elle constitue un intérieur dans lequel se rencontrent les lieux de vie. Elle devient un espace de la maison, un espace domestique et de relation.

				La façon dont le projet de Tapiola s’est développé est quelque peu diffé-rente d’autres lieux exemplaires de la réflexion urbaine. Meurman élabore un schéma d’ensemble qui porte sur la première partie de Tapiola. Le paysagiste Nils Orénto dresse le relevé précis des zones boisées, de chaque arbre, des restes des fortifications et des reliefs rocheux sur lesquels Blomstedt, Ervi, Revell, Tavio s’appuient pour les premières esquisses de groupements de bâtiments. Meurman revoit le plan d’ensemble. Tous ces projets menés à différentes échelles et qui s’occupent de thèmes différents s’influencent réciproquement.
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				Les travaux de mise en place de l’infrastructure se déroulent en parallèle à la construction des bâtiments et des jardins, ce qui permet de mieux gérer et utiliser les remblais. Les rues destinées aux habitations sont à peine larges de trois mètres et l’on ne considère pas nécessaire de les paver. Les terrains précédemment cultivés forment une surface continue de parcs et de jardins qui recoupent les zones déjà boisées et les nouvelles masses prévues par Orénto58.

				Les groupements de maisons trouvent leur emplacement indépendamment du dessin du réseau des rues, ce qui signifie que le bâti s’appuie non pas sur la rue mais sur le terrain, avec les caractéristiques qui lui sont propres. C’est la formation géologique qui guide la construction des édifices pour éviter les coûts des fondations, occasionnés lorsque bâtiments et rues sont construits sur un terrain rocheux. L’emplacement de nombreux en-sembles de maisons est décidé directement sur place. Le projet d’espace ouvert est conçu en même temps que celui des bâtiments.

				Pour toutes ces raisons, Tapiola n’est pas le fruit d’un projet dessiné, mais plutôt celui d’une stratégie de construction qui ne correspond pas à une configuration géométrique régulière. La recherche d’un ordre se fait à un niveau intermédiaire et implique certains groupements de bâtiments. À grande échelle, ce sont le paysage, les rochers et la forêt qui guident cette recherche. Si l’on superposait une carte lithologique à celle du bâti, il est fort probable que l’on trouverait une correspondance entre les espaces non bâtis et les zones rocheuses. D’autre part, l’idée de placer une ville parmi les sapins et les bouleaux, appuyée sur les couches de granit et les courbes de niveau, continue de représenter une alternative à l’idée d’un habitat qui évite les lieux à haute qualité environnementale et choisit des zones moins significatives du point de vue paysager.

				Pour comprendre la grammaire de Tapiola, il faut observer attentivement le rapport entre le bâti et le sol: les bâtiments élevés sont placés sur les sommets et font souvent face au côté le plus abrupt du terrain, formant ainsi de petits regroupements que la forêt effleure. Les longues barres à plusieurs étages croisent les courbes de niveau et ne sont jamais placées parallèlement à celles-ci. Les maisons basses, à patio ou jumelées, sont disposées sur les pentes douces, complètement immergées dans la forêt 
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				clairsemée de bouleaux, à peine décalées le long de la pente. Jardins et cours intérieures sont insérés entre la forêt et les habitations, formant un paysage végétal pour lequel on a souvent choisi des espèces délibé-rément non autochtones, et qui introduit des différences de couleurs, de transparence, de grain et de combinaisons végétales improbables dans la nature59. Les artères principales serpentent autour des rondeurs du granit et donnent lieu à des petites ramifications qui se terminent sou-vent en cul-de-sac sur de petits parkings et des zones pavées sur lesquels donnent les bâtiments de plus grande taille. De là, part un dense réseau de chemins piétonniers séparés du maillage des routes qui, loin d’éviter les dénivellations semblent presque les signaler en reliant les habita-tions aux services de la ville forêt. Entre les édifices de Viljo Revell et le 
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				pentti ahola, maisons-patio, 1962-1964(tuomi 1992).
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						Tuomi, Timo (1992) : Tapiola, A history and Architectural Guide, Espoo, Espoo City Museum.
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				centre commercial, un chemin grimpe le long des parois lisses de granit, au milieu des sapins et des bouleaux, laissant le visiteur déconcerté et fasciné par une expérience spatiale quasi surréaliste.

				Le type individuel. Sans être un catalogue d’architectures, Tapiola est un lieu dans lequel une importante recherche sur les modes d’habiter a été effectuée. La grande articulation des types de logements semble, elle aussi, faire référence à une idée ouverte et variable qui se plie à différents styles de vie et configurations familiales. Même si elle fut cri-tiquée dans les années qui suivirent et considérée comme responsable du manque de clarté de l’ensemble du bâti, elle témoigne d’une recherche approfondie qui connaîtra une large diffusion et qui sera considérée comme un modèle influent de l’architecture européenne. Plus que la ville-forêt, Tapiola semble avoir été fragmentée par les différentes histoires de l’architecture et les manuels typologiques. Si le plan d’ensemble est difficile à mémoriser, les différentes par-ties qui le composent ont exercé une influence majeure dans toute l’Europe comme modèles à même d’être répliqués dans des situations dif-férentes60. De manière analogue, certains élé-ments du langage architectural de Tapiola ont connu une grande diffusion, capables d’être, eux aussi, répliqués ailleurs et pensés comme appartenant à un système de préfabrication légère (un concept cher à Aalto, qui distingue nettement l’expérience finlandaise et en par-ticulier Tapiola, de l’expérience suédoise de la préfabrication lourde utilisée dans la Vällingby de Sven Markelius, conçue à partir de 1950).

				La reproductibilité et la transmissibilité de l’ar-chitecture de Tapiola ne doit rien au hasard et trouve son origine dans l’engagement d’une grande partie des architectes qui y travaillent 
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				[en haut et en bas] pentti ahola, maisons-patio, 1962-1964(tuomi 1992).
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						Tuomi, Timo (1992) : Tapiola, A history and Architectural Guide, Espoo, Espoo City Museum.
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				en faveur de la reconstruction et de la diffusion de la standard house. Dans le droit fil des recherches du Mouvement Moderne, le projet «com-bines the quest for the primordial cell of the dwelling, the pursuit of the general principles of housing and the project to create building types» (Saarikangas 1993: 232). La longue réflexion menée par les architectes du Finnish Association of Architects’ Reconstruction Office – fondé en 1942, présidé par Aalto, dirigé par Viljo Revell et, pour la partie liée à l’Institut de standardisation, par Aarne Ervi, c’est-à-dire par les futurs architectes de Tapiola – tourne autour de certaines opérations et questions fonda-mentales: décomposer le logement pour obtenir les éléments de base que l’on remonte ensuite en construisant des séquences souvent différentes de la tradition, ou que l’on remodèle en en modifiant les dimensions; définir un parcours évolutif de la maison, une growing house, capable de s’agrandir et de modifier sa propre distribution au fil du temps.

				Ces opérations conduisent à la mise au point du logement moderne en Finlande et à la séparation nette des fonctions: le grand espace multi-usage de la maison rurale devient l’espace fonctionnel de la cuisine mo-derne séparé du séjour. Les experts en économie domestique, membres du Household Work Efficiency Institute fondé pendant la guerre, se penchent sur la «fatigue chronique» de la femme au foyer (on retrouve ici le thème de la fatigue traité au chapitre précédent sur l’espace fonctionnel, qui revêt une grande importance dans la Finlande des années 1950), avec des propositions sur la standardisation des salles de bains et des cuisines, mais aussi des espaces collectifs que sont les locaux de rangement, la buanderie et la pièce où sont installés les congélateurs (Pantzar 2013: 21). Les experts en économie domestique, toujours eux, suggèrent aux ménagères de réfléchir sur le temps inutilement perdu. On ne dort que dans les chambres à coucher séparées du reste de la maison pour garantir la privacy et la tranquillité. Certains textes de Aalto mettent l’accent sur la recherche de la cellule primordiale et sur la nécessité d’une approche additive: l’idée de permanence est inhérente au concept et à la nature de l’habitat, et la source de chaleur au centre de la maison peut être imaginée comme une cellule primordiale et en même temps génératrice du logement61.
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				En réduisant au maximum les composantes de l’espace habitable, on ef-face sciemment la différence entre logement urbain et logement rural: la quête de la cellule primordiale suffit à annuler la distinction claire entre maison de campagne et maison de ville. L’espace du logement naît de l’intérieur vers l’extérieur, tout comme dans l’approche fonctionnaliste; il est placé dans un nouveau modèle qui sort de l’opposition ville-campagne et définit un neither town, nor country.

				Si, dans les standard houses, l’extérieur semble être lié à certains élé-ments caractéristiques de l’habitat rural, dans les constructions de Tapiola, dessinées pour la plupart par les mêmes architectes, le langage architectural est moderne et renvoie à la tradition surtout par l’usage de certains matériaux. Les maisons en bois de Siren, le langage mini-maliste des maisons à patio de Pentti Ahola (1962-1964), construites dans la forêt, ne se préoccupent pas de savoir auquel des deux contextes elles appartiennent (la recherche sur les éléments constants et les per-manences tend à reléguer au second plan les différences contingentes comme celles liées à la localisation), ou mieux, elles sous-entendent un contexte différent.

				Le contexte implicite de la standard house, tout d’abord, et celui des expériences de Tapiola, ensuite, est le contexte mythique de la Nature. Si dans des situations analogues de suburb, la présence de la nature se limite à son allusion à travers le jardin de la maison individuelle, à Tapiola, la réalité est plus étroitement ancrée dans le mythe, le détachement est moindre, le mythe est dominant. Le nom de la ville, Tapiola, se substitue à l’éponyme suédois préexistant, Hagalund, et signifie la demeure de Tapio, dieu finlandais des forêts. La nature est symbole et concept de liberté, mais aussi de conservation. Elle symbolise à la fois la perma-nence et la mutation. En sortant délibérément de l’opposition ou de la distinction entre ville et campagne, on détermine une nouvelle problé-matique, celle des caractéristiques d’un nouvel excipient, d’une nouvelle surface de continuité, ni campagne, ni ville. Cet excipient, à Tapiola, c’est la forêt. Tapiola constitue, de ce fait, une réflexion exemplaire sur un espace habitable qui n’est ni campagne, ni ville. La réponse du projet est l’espace réalisé à Tapiola: un espace qui ne naît pas de l’hybridation 
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				des caractéristiques de la campagne et de la ville, un espace inédit dans l’histoire de l’habitat, un espace qui n’a jamais existé auparavant. Ses caractéristiques: distances, hauteurs, densité, ouverture, porosité, trans-parence… sont uniques, tout comme le sont les expériences spatiales qu’elles rendent possibles.

				…This society isn’t quite advanced enough yet, he says

				our leader

				that gets buttermilk up his nose every time he

				drinks buttermilk for breakfast

				Unemployment, environmental problems

				a balance-of-trade deficit, inflation

				a shortage of kindergartens

				flagrant alcohol-abuse

				tax-fraud almost a necessary condition of life

				…

				doesn’t he see

				he’s a cultured man

				that an advanced society is a contradictio in adjecto…

				Pentti Saarikoski, The obscure dances, 1992 (orig. 1983)

				Contre l’espace. Tapiola n’est donc pas un espace urbain, et c’est pré-cisément sur ce point qu’est fondée la critique des années suivantes, qui se charge, par conséquent, de clarifier ce qu’est un espace urbain, par opposition à la Tapiola des années 1950. L’espace proposé par les projets réalisés des années 1970 et 1980 est un espace plus dense, plus ordonné, plus articulé du point de vue fonctionnel. On veut donner une plus grande densité au centre de Tapiola. L’ordre est reconstruit en insérant des fragments de trame orthogonale. Une plus grande arti-culation fonctionnelle, en sus du centre, est obtenue en insérant cer-taines zones destinées à la production (ces dernières années, un parc scientifique s’est installé à proximité de Tapiola, immergé, lui aussi,dans la forêt).

				L’espace végétal tel qu’il a été conçu, fait, lui aussi, l’objet de critiques: les dizaines et dizaines de petits jardins et de parcs dessinés par Jussi Jännes, réalisés par C.-J. Gottberg et fortement défendus par von Hertzen, sont critiqués parce qu’ils abritent des espèces végétales non autochtones et 
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						Saarikoski, Pentti (1992) : The obscure dances, in Bo Carpelan, Veijo Meri et Matti Suurpää (éds), A way to measure time, Helsinki, Finnish Literature society (éd. orig. 1983).
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				qu’ils créent de la confusion et des contrastes dans un paysage normale-ment homogène et reposant. Jännes est accusé «d’utiliser la végétation de façon hérétique» (Roukonen 1994).

				Le caractère expérimental de Tapiola et son unicité sont considérés un signe de son élitisme. En tant que projet isolé, Tapiola est jugée comme coupée du reste de la société, signal de la dichotomie entre les théories architecturales et la société. Sa structure dispersée n’est considérée comme propice ni à la vie collective, ni à la vie individuelle, car pauvre en stimuli. L’opposition à Tapiola débouche sur le séminaire de 1967: What does Tapiola teach us ?, au cours duquel la critique attaque non seulement le bâti, mais aussi la manière dont on en parle, les slogans qu’on utilise et la quête de légitimation qui a recours à des théories opaques telles que celles qui font appel à la biologie. Timo Tuomi (1992) écrit de ces critiques qu’elles nous parlent autant de Tapiola que des années 1960, des problèmes et des thèmes qui préoccupent ces années-là. Vällingby, la New Town suédoise, et Tapiola sont deux modèles qui s’opposent, non seulement comme modèles de villes, mais aussi comme modèles de sociétés. Contrairement à aujourd’hui où l’on dépasse la question idéologique, le débat de l’époque ne semble pas tenir compte de la nouveauté de l’acte d’imagination qui a donné naissance à Tapiola, la forest town. Les nouveaux projets qui l’investissent ont pour objec-tif de garantir la cohérence avec les conditions urbaines contempo-raines: «with a sympathetic approach to its traditional values»62, «the goal is to create a vibrant and pleasant urban centre within this leafy neighbourhood». Ils imaginent la régénération de la ville à coups de parkings souterrains, d’attention portée aux transports publics avec la nouvelle ligne de métro et une station d’autobus rénovée, de nou-veaux commerces, une offre culturelle et la densification du centre (avec 2 000 nouveaux habitants).

				The regeneration of Tapiola will transform the city into a more functional and ver-satile commercial and urban hub combining the best of both worlds: a traditional city centre with modern shopping facilities.63

				Toute référence à la ville fôret a disparu et Tapiola est normalisée.
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						Roukonen, Ria (1994) : Landscape design in Tapiola, in AA. VV., Heroism and the everyday – Building Finland in the 1950s, Helsinki, Musée de l’architecture finlandaise.

						Tuomi, Timo (1992) : Tapiola, A history and Architectural Guide, Espoo, Espoo City Museum.
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				La philosophie de l’espace-nature

				Fortement critiqué par Le Corbusier, qui voyait en lui une nature factice et l’expression de l’angoisse suscitée par l’urbanisation sans fin, ou par Jane Jacobs, pour son rôle superficiellement pacificateur, le modèle de la cité-jardin s’est concrétisé dans plusieurs régions du monde, que ce soit dans sa version française, la plus dense, avec la Butte Rouge aux alentours de Paris, ou dans la ville-forêt finlandaise et même jusque dans les ban-lieues-jardins qui ont marqué l’urbanisation élitaire en Chine, en Russie, ou encore en Amérique Latine, avec des gated communities isolées dans des écrins de verdure ou cachées dans la forêt, desservies par une bretelle d’autoroute et surveillées par des gardes. Aujourd’hui, les critiques de Le Corbusier semblent moins pertinentes, tandis que d’autres prennent un poids plus grand, comme le fait d’avoir oublié le projet social et politique à l’origine du modèle, la difficulté à intégrer des postes de travail et un ensemble de fonctions mixtes pour sortir de la dépendance économique et sociale, et l’élitisme.

				Reste la question de l’espace biopolitique qui ne peut être réduit à la gouvernance des corps, au fait qu’ils soient disciplinés et protégés, mais qui doit, comme dans l’exemple de Tapiola, tenir compte de l’influence d’une autre idée de la Nature, une nature active qui implique ses habitants dans une relation à la fois intime et collective. Dans le premier cas de figure, on peut rapprocher Tapiola de la théorie de la Menschenökonomie (l’économie humaine) et de la conviction que l’espace peut jouer un rôle de support, en optimisant la valeur attribuée à une population à des fins économiques. Ainsi, le sociologue et philosophe Rudolf Goldscheid déve-loppe au début du 20e siècle un traité de biologie sociale visant à guider «the management of the conditions of the (re)production of human life» (Lemke 2011: 107), un «capital organique» qui comprend le travail et la vie. En se distanciant des visions purement darwinistes et d’hygiène sociale, Goldscheid, membre du parti sociodémocrate et, tout comme Heikki von Hertzen, de la Finnish Population and Family Welfare Federation, souhaite améliorer les conditions de vie à travers le projet de l’espace et Tapiola constitue le prototype du welfare state (Pantzar 2013: 15). 
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				Parallèlement à l’éducation, la santé et la sécurité, la redéfinition de l’espace urbain contribue au processus d’une «rational cultivation of life» (Lemke 2011: 108) en opposition à des formes de capitalisme qui ne peuvent satisfaire toute la gamme des besoins de l’individu, et permet une planification globale: «restocking of the entirety of the nation’s human material» (Goldscheid 1911: 577 cité dans Lemke 2011: 108). La période de l’après-guerre en Finlande, tout comme dans le reste de l’Europe, est caractérisée par la formation de capital: on investit dans l’industrie mais aussi dans la qualité de vie des personnes, en faveur de l’équilibre économique du pays. Après s’être soucié de la quantité de population (la crise des années 1930), le thème change radicalement et l’on se soucie désormais de la qualité humaine (Pantzar 2013: 29).

				Dans le deuxième cas de figure, le rôle actif du sol, de la végétation, de l’espace ouvert place au premier plan le concept de coévolution ainsi qu’une idée différente de «l’espace-nature» qui reprend à son compte la philosophie de l’Évolution, de la coévolution et des cycles de vie (dont nous continuons à expérimenter aujourd’hui certaines étapes en nous demandant jusqu’où on peut la pousser). Selon cette approche, l’espace-nature impose une manière spécifique de penser la transforma-tion urbaine, dans laquelle la nature et donc les différentes formes de vie végétale, animale et humaine constituent un élément structurant et actif. Dans les deux parcours l’espace de Tapiola, la ville-forêt, sa grammaire et les concepts qui l’unifient ne sont pas une toile de fond inerte, mais un espace qui agit au sens biopolitique.
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				La critique du caractère élitiste de certaines expériences pilotes, comme celle de Tapiola, et de l’utilisation de la «Nature» à des fins pacificatrices développée dans la cité-jardin, la critique de l’organicisme des quartiers du nord de l’Europe (Piccinato, Quilici et Tafuri 1962), auxquelles s’ajoute le refus de la modernité dogmatique des CIAM qui conduira à leur dissolution en 1959, se développent en Europe dans les décennies de l’après-guerre. Ce n’est plus la capacité de l’espace à ordonner/réordonner ou à gouverner une vie bouleversée par la guerre qui intéresse les architectes, mais la pos-sibilité qu’il offre à soutenir une infinité de décisions et d’initiatives au sein de structures renvoyant à des éléments et des patterns permanents, ancrés dans la mémoire collective. L’hypothèse selon laquelle des trajectoires et des structures mentales puissent se refléter dans des structures physiques, nourrit les patterns of association d’Alison et Peter Smithson. Ainsi, le pattern «life on the street», structure physique et mentale, est considéré en tant qu’invariant stable et permanent dans la construction d’un espace auquel l’on demande de jouer un rôle social et de support (Söderqvist 2011).

				The Image of the City (1960), de Kevin Lynch, fait référence au fait de récupérer la mémoire comme dépositaire conceptuel d’espaces relation-nels et d’associations atemporelles et universelles, en s’appuyant sur l’hypothèse de l’existence d’une conscience collective spontanée et en ali-mentant une lecture par signes de l’espace urbain. Par-delà les époques, les cultures et les différences, la ville est composée de structures signifi-catives capables de communiquer et d’encourager l’échange réciproque. Le terme de «structure» est primordial dans l’élaboration d’un espace social, c’est une métaphore conceptuelle qui ne cesse d’exister, comme beaucoup d’autres du même genre et à propos desquelles George Matoré 
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				souligne, dans son livre consacré à l’espace contemporain, la fixité et en même temps le manque d’évolution. Le vocabulaire relatif à la spatialité ne se renouvelle pas facilement (Matoré 1976: XIII).

				Pour parler du troisième type d’espace, l’espace social qui stimule les relations entre les personnes et les pratiques d’habitation, j’aurai recours à deux grandes expériences: New Babylon et Toulouse le Mirail, deux pro-jets qui suivent des parcours souvent parallèles. Parallèles dans le temps puisque, ensemble, ils traversent toutes les années 1960 et une partie des années 1970, et parallèles dans l’espace, puisqu’ils partagent des références communes et participent tous deux à la critique et au renou-vellement du débat sur la ville moderne. Grand nombre des thèmes qui les traversent se font écho.

				Au cours des dernières années, quelque chose d’important s’est produit qui n’a pas encore été pleinement compris et qui a engendré des diver-gences de vues profondes sur ces deux expériences. Depuis quelques années, New Babylon fait l’objet d’une relecture et donne lieu à de nou-velles études et publications qui en apprécient la qualité. Inversement, Toulouse le Mirail, et avec elle d’autres exemples analogues, a été rejetée, partiellement démolie et considérée par beaucoup comme une référence controversée, voire comme un contre-exemple.

				Toulouse le Mirail, conçue pour accueillir 100 000 habitants, est de nos jours un ensemble de quartiers abritant environ 23 000 habitants. New Babylon, quant à elle, est une collection de maquettes, de dessins, de toiles, d’esquisses et de textes.

				L’espace de New Babylon

				Bien qu’elle ne soit pas une ville réelle, New Babylon (1956-1974), comme Tapiola, a exercé une grande influence sur l’architecture et sur l’urbanisme des dernières décennies. Mark Wigley (1998) la définit comme un lieu de convergence de nombreuses idées, images, théories qui traversent les an-nées 1950 et 1960. Morceaux de situationnisme, fragments de structuralisme architectural, éléments d’avant-garde artistique, allant du constructivisme aux sculptures de Kiesler et de Naum Gabo, détails structurels dans lesquels 
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				on retrouve Wachsman et Friedman, telles sont les sources qui alimentent le long travail d’imagination et de construction d’une ville.

				Hypothèse de ville et non utopie, New Babylon est, jusque dans ses réfé-rences plurielles et hétérogènes, à l’image de ce que la ville pourrait être. En fait, confie Constant lors d’un entretien, elle est la ville qui se produira de toute façon, elle est la direction vers laquelle on se dirige (Lootsma 1999)64. Les thèmes abordés par New Babylon sont et restent d’actualité.

				Milieu. Au début des années 1950, la présence d’artistes parmi les archi-tectes ou dans leurs cercles et leurs associations est quelque chose de très fréquent. Dès la fin de la guerre, les représentants du Mouvement Moderne se reprochent leur incapacité à représenter et à fournir des symboles à la société, à la différence des architectures de régimes néo-classiques qui avaient su interpréter, même si de façon réactionnaire, l’esprit de l’époque (Lootsma 1999). Lors du CIAM de 1951 consacré au Cœur de la ville, Giedion et les autres placent de grands espoirs dans le travail conjoint des archi-tectes et des artistes pour surmonter les critiques des quatre fonctions sur lesquelles repose la machine fonctionnelle régie par la Charte d’Athènes: habiter, travailler, circuler, se récréer. Entre-temps, la critique de l’Inter-national Style, du fonctionnalisme et des interventions massives qui se réalisent dans toute l’Europe, prend un ton radical au sein de certains groupes d’intellectuels comme les Situationnistes, ainsi qu’à l’intérieur des CIAM. Les positions mises en avant par le Team X conduiront à mettre un terme, à Otterlo, en 1959, à l’aventure des Congrès consacrés à l’archi-tecture et à la ville moderne.

				Après avoir fréquenté le groupe CIAM hollandais De8, Constant fréquente tout aussi bien les représentants hollandais du Team X, notamment Aldo van Eyck, que les Situationnistes, en particulier Guy Debord, partisan d’un «urbanisme unitaire» lequel se montre, du moins au début, enthousiaste à l’égard de la réflexion sur la ville proposée par Constant.

				L’Espace social versus l’Espace individuel. En réalisant New Babylon, Constant se concentre sur l’idée d’espace social. Dans les critiques qu’il énonce et qui reprennent celles des Situationnistes et celles du Team X, 
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				la ville du Mouvement Moderne est dépourvue de réflexion sur le poten-tiel des individus et des relations qu’ils entretiennent. New Babylon est donc une réflexion sur le type d’infrastructure qui permet le libre jeu de l’interaction sociale, de la rencontre et de l’échange. C’est l’idée d’un espace qui, en définissant des ambiances, génère des interactions sociales et libère l’expression individuelle.

				Lorsqu’en 1962, Constant rejoint le Groupe de l’Architecture Mobile (Geam)fondé par Yona Friedman en 1957, une légère polémique voit le jour entre les deux hommes qui met en lumière des différences rendues moins conflictuelles par une esthétique technologique proche sur certains aspects. Constant reproche à Friedman le manque de réflexion critique sur la société dans la construction de la Mobile City et fait de la nouvelle utilisation de l’espace social (défini en termes d’écologie) le thème central de la ville future. Friedman, quant à lui, considère qu’il est impossible d’influencer le développement urbain au sens culturel et social et évoque le risque qu’il peut y avoir à «forcer les gens dans une créativité collec-tive» au lieu de permettre à celle-ci de se développer en mettant l’accent, par exemple, sur la liberté de mouvement (Wigley 1998). La critique de Friedman sera reprise par beaucoup d’autres au sujet des innombrables expérimentations et tentatives de construction d’un espace social menées dans les années 1960 et 1970. Une critique juste, sur le fond, qui avec d’autres, très nombreuses au cours de ces années-là et surtout dans celles qui suivirent, démolit de façon défi-nitive l’idée de l’architecte et de l’ur-baniste comme démiurges et celle de l’urbanisme et de l’architecture comme pratiques en mesure de déterminerles comportements humains.

				Or, cette critique occulte les longuesrecherches menées sur l’espace socialpar des sociologues et des spécialistesde la géographie humaine, recherches antérieures à Constant et qui pré-cèdent la rigidité et l’ingénuité qui 
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				YONA FRIEDMAN, ÉTAPES DU DEVELOPPEMENTDE FORMES D’HABITAT, 1958 (orazi 2015). ©2023, ProLitteris, Zurich.
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				suivront. Cette recherche est sans cesse évoquée par Constant dans la réalisation de New Babylon.

				En 1952, le sociologue Paul-Henry Chombart de Lauwe publie Paris et l’agglomération parisienne, une recherche pionnière qui ne suscitera pas de grand intérêt en France mais qui aura une grande résonance à l’échelle internationale. Le concept fondamental qui ouvre la recherche menée sur Paris est celui d’espace social65. La multiplication des espaces (éco-nomique, juridique, démographique, culturel, religieux…) est inévitable: les espaces se superposent et s’entrecoupent en formant un phénomène social total, écrit Chombart en reprenant les propos de Marcel Mauss. La relation qu’ils entretiennent avec la vie sociale peut être appréhendée en superposant leurs différentes représentations et en observant les points de recoupement:

				[…] le dessin qu’ils forment sur le sol correspond à la structure encore très gros-sière d’un espace par rapport auquel, du point de vue de la vie sociale, tous les autres vont s’ordonner. C’est un premier élément de ce que nous appelons un espace social. (Chombart de Lauwe 1952)

				L’espace social n’est pas défini uniquement par la superposition de distri-butions différentes, c’est un espace en mouvement «qui se déplace sur le 
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				sol dans le temps» et qui, pour être étudié, requiert d’être observé au fil du temps. Tel est le deuxième élément qui définit l’espace social, auquel s’ajoute un troisième: les représentations collectives et leur capacité à créer des espaces sociaux.

				Lieu de superposition, mobile dans le temps et central dans l’imaginaire de ses habitants, New Babylon propose la réalisation de cet espace particulier.

				Les idées de Chombart, avec leur insistance sur le rôle des représenta-tions mentales et de l’imaginaire empruntées à Maurice Halbwachs et à son ouvrage La mémoire collective (publié à titre posthume en 1950)66, trouvent un large écho auprès des architectes et des urbanistes pour les raisons que j’ai évoquées précédemment: l’architecture et l’urbanisme modernes, sortis de l’effondrement et des ambiguïtés de la guerre, ont le sentiment de ne pas avoir su interpréter la société ni d’avoir été capables de représenter les mythes, les désirs, les symboles et les imaginaires col-lectifs. L’attention portée aux besoins fondamentaux, condition dans laquelle l’Europe brisée se reconstruit, rend encore plus difficile de se ressaisir de ces dimensions et les critiques, même au sein des CIAM, se font de plus en plus clivantes.

				Chombart, avec son idée de psycho-géographie, de géographie mentale, exerce une grande influence y compris sur les Situationnistes avec les-quels Constant effectue une partie de son parcours intellectuel (c’est Guy Debord qui suggère le nom de la ville à Constant67). D’après Chombart, la tentative de représenter l’espace social permet, à l’habitant de l’agglo-mération parisienne, par exemple, de «prendre conscience», de se situer (en italique dans le texte de Chombart) dans un espace concret68.

				Au cours de ces années-là se fait jour la crise du quartier, du projet de la ville qui se développe à coups de grandes unités homogènes, un «espace discipliné» (Lomi et Masé 1979: XXVII) qui ne parvient pas à représenter ni à être le théâtre d’une expérience urbaine réelle. Le quartier moderne est lu comme «l’image métaphorique de la chaîne de montage» (Tafuri 1980). La crise de l’urbanisme moderne se répercute sur les matériaux urbains mis au point au cours de la modernité industrielle: le quartier semble être la représentation de la division tayloriste du travail et l’outil de la séparation fonctionnelle.
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				Et c’est précisément entre la fin des années 1950 et le milieu des années 1960 qu’en Italie, la tentative de «compréhension-construction de la forme de la ville» (Lomi et Masé 1979: XXVII) commence à produire des études sur les éléments urbains et sur le rapport entre typologie et morpho-logie. On se tourne vers la ville du passé parce que celle-ci est constituée de couches et qu’elle est une œuvre collective en perpétuel mouvement:

				[…] la ville refuse les propositions monolithiques, les vérités absolues, les valeurs totalisantes… la ville revendique son droit à croître, à se compléter, à poursuivre son écriture […] (Lomi et Masé 1979: XXVII)

				Si, dans la culture italienne, la ville sédimentaire et complexe (et donc en particulier les centres-villes) est à nouveau perçue comme le lieu où se joue la formation et l’évolution de l’espace social (de Muratori à Rossi, en passant par Aymonino, Polesello…), le parcours de recherche de New Babylon, centré sur cette même question, est, lui, différent. Ce deuxième parcours s’éloigne de l’analyse étroite des conditions matérielles dans lesquelles s’opère la transformation/stratification urbaine et s’exerce à la construction de scénarios radicaux: que se passerait-il si le dévelop-pement technologique nous libérait de la nécessité de travailler ? Que se passerait-il si la ville n’était plus un espace de travail mais un espace de jeu ? Comment se transformerait le territoire s’il n’existait plus de zones résidentielles qui introduisent une césure entre l’intérieur et l’extérieur et désintègrent les relations urbaines ? Qu’adviendrait-il si l’on pensait la ville en termes d’environnements individuels et individualisés, en espaces sociaux, plutôt qu’en zones fonctionnelles ? Que se produirait-il si le pro-cessus d’artificialisation du monde allait jusqu’à le saturer ? New Babylon constitue un exercice mené sur le mode de l’expérimentation. C’est un test de laboratoire qui se penche sur ces interrogations.

				Les questions sur lesquelles Constant propose de réfléchir dans le cadre de son travail reprennent les éléments les plus à la pointe mais aussi les plus conflictuels du débat qui, entre le milieu des années 1950 et le début des années 1970, traverse la culture européenne. New Babylon en enregistre les mutations, les nouveautés et en représente, dans une lucidité désarmante et tragique, la crise. New Babylon explore alors, sous 
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				la forme d’un projet de ville, des tendances en cours (principalement les mutations liées au développement technologique, à l’émergence du thème du leisure) dont la pertinence est documentée par leur présence dans le débat de ces années-là.

				Jeu (leisure) et structuralisme

				Prenons l’exemple du grand thème du loisir/leisure: temps libre, temps de liberté, temps perdu, temps de transition entre une activité et une autre. George Candilis retrace dans son texte de 1972, Planning and design for Leisure, la lente évolution qui amène, en 1870, le Littré à introduire le nouveau terme (ayant pour signification «un état dans lequel il est per-mis de faire ce que l’on veut»), Marx à le définir comme espace de déve-loppement (croissance) humain, mais encore, en 1890, la manifestation en faveur de la journée de huit heures, en 1906, l’introduction du repos hebdomadaire en France, en 1936, l’introduction du droit aux congés payés par le gouvernement du Front Populaire de Léon Blum (qui fixe également le salaire minimum, accorde le droit syndical, fixe la semaine à quarante heures et fonde le Sous-Secrétariat d’État aux loisirs et aux sports). L’introduction de la semaine des trente-cinq heures, en France, à une époque plus proche de nous, semble avoir définitivement inscrit le passage à une société qui ne repose plus sur le travail. Toujours en 1972, paraît un article: The Geography of Recreation and Leisure, qui parle de la transformation du travail et du temps libre (Cosgrove et Jackson 1972) et qui, comme dans Planning and design for Leisure, s’interroge sur leur expression spatiale.

				D’après Candilis, la Charte d’Athènes fait l’impasse sur le concept de loisirs et aux trois établissements humains de Le Corbusier, il faut ajouter «le site organisé pour le loisir de masse», un besoin inédit pour la société. Il s’agit là d’un changement historique:

				Reconnaître l’importance primordiale des loisirs dans la vie quotidienne, leur pré-sence permanente et généralisée, doit révolutionner la conception de l’habitat de demain.69 (Candilis 1972: 140)
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				Le poids des loisirs dans la civilisation contemporaine peut être ramené à trois aspects: loisir temps, loisir activité, loisir état, et c’est la troisième notion, celle de loisir état, qui «réclame une nouvelle attitude spirituelle et sociale, une nouvelle manière de penser et de vivre […] une culture nouvelle» (Candilis 1972: 9).

				Le texte de Johan Huizinga (1997), Homo Ludens, publié à Amsterdam en langue allemande en 1939, a beaucoup influencé l’œuvre de Constant et le débat hollandais. L’auteur considère le jeu comme une activité qui précède l’activité culturelle et en jette les bases. Le jeu est une activité libre qui se détache de la vie ordinaire et recrée un espace et un temps qui lui sont propres. New Babylon est imaginée comme le grand Playground d’une société libérée du travail qui exprime sa propre énergie créative en projetant et en recréant sans cesse son propre espace.

				Placer le jeu, c’est-à-dire une activité avec des règles de comportement prédéterminées, au centre du nouvel espace implique presque forcément de mettre l’accent sur ce qui en constitue l’infrastructure et son architec-ture. Or, la structure qui devrait permettre le libre jeu à New Babylon est lourde et complètement artificielle. C’est une nouvelle nature qui s’oppose au sol et s’en détache. Cette même lourdeur apparaît au cours de ces années-là dans beaucoup d’autres représentations de la ville du futur élaborées par des auteurs tels que Archigram ou Archizoom. Ces derniers tendent à mettre en exergue le rôle de la technologie70 qui, à quelques décennies de distance, refait son apparition dans les représentations de certains auteurs (Andrea Branzi et Agronica, par exemple) de façon feutrée et mimétique, représentations qui découlent de la rencontre/confrontation avec les questions écologiques71.

				New Babylon propose et invente de grandes structures environnementales avec un plan ouvert «dans lequel les étapes de réalisation représentent des configurations intermédiaires significatives» (Carini et Farina 1979: XXXIII). Si, comme je le dirai plus loin, Constant sera redécouvert dans les années 1990 et étudié avec attention pour sa production d’environ-nements multiples et la mise au point d’un langage urbain72, dans les années 1960, alors que New Babylon est en cours de réalisation, on s’intéresse beaucoup plus – et cela vaut pour Constant comme pour les 
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				architectes structuralistes – aux thèmes liés à l’idée de possibilité spatiale et d’architecture comme dispositif permettant à l’usager de contribuer au projet pour définir un spatial framework à l’échelle du territoire.

				L’architecture du Centraal Beheer, le célèbre immeuble de bureaux cons-truit par Herman Hertzberger entre 1968 et 1972 à Apeldoorn, est une structure qui accueille les interventions successives de ceux qui l’utilisent. Elle est pensée comme un habitat plus que comme un bâtiment, définie par des unités polyvalentes qui pourront, au fil du temps, accueillir différents programmes fonctionnels. En 1990, à la veille d’une importante interven-tion de restructuration du bâtiment, Hertzberger (1991: 24) souligne la fin de la période de créativité qui avait fleuri dans les années 1970:

				The heyday of personal expressiveness in the 1970s has given way to neatness and orderlines. It seems as if the urge to make a personal statement has faded, and that people are more inclined to conform, nowadays.

				Le jeu d’échecs est, d’après Herman Hertzberger, la meilleure métaphore pour aborder le concept de structure: sur la base de quelques règles simples, des configurations qui évoluent à partir de l’expérience des joueurs peuvent se développer à l’infini et les joueurs eux-mêmes inter-viennent en introduisant de nouvelles règles qui enrichissent le jeu. Ces dernières ne limitent pas la possibilité d’expression des joueurs indivi-duels, mais constituent plutôt un système analogue au concept de gene-rative grammar mis au point par Noam Chomsky, à la fin des années 1950 (Hertzberger 1991: 93)73. Dans la majeure partie des cas, une grammaire générative est en mesure de générer un nombre infini de chaînes à partir d’un ensemble de règles fini.

				La grammaire de New Babylon: supports et ambiances

				La grammaire de New Babylon est donc l’ensemble de règles qui struc-turent la construction de l’espace par ses habitants, tout comme la langue est structurée par des règles grammaticales et syntaxiques qui régissent la place des mots dans la phrase, et par la forme de chaque mot qui rend compte de sa formation et de ses différents sens et rôles. D’après 
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				Chomsky, il existe une grammaire universelle découlant de la théorie de la grammaire générative qui attribue à la faculté innée du langage la capa-cité d’en utiliser les principes de base. Il s’agit de principes intemporels et généraux qui concernent, dans le cas de New Babylon, le libre jeu de l’habitat, la déconstruction et la reconstruction, un jeu collectif, à partir des éléments de base qui composent son espace.

				Le rôle de la technologie est fondamental dans la définition de la gram-maire de l’espace de New Babylon. Au sein des différentes tendances qui ont cours en matière de préfabriqué, New Babylon incarne la piste de recherche proposée par Nicolas John Habraken (1974). Parmi les sys-tèmes expérimentés au cours des années 1960, le système proposé par la SAR (Foundation for Architects Research) dont Habraken est le directeur entre 1965 et 1975, proposait «la distinction entre une ossature “por-teuse” comprise comme un véritable sol artificiel, et les unités “déta-chables“, c’est-à-dire les autres systèmes constituant le système général de construction». Contrairement à d’autres recherches qui tendent vers un maximum de flexibilité et d’ouverture, la SAR, elle, définit certaines règles d’agrégation (les règles et les marges) qui «rendent possible une participation significative» de l’usager au projet (Nuti 1979: XL).

				À New Babylon, il n’y a pas de «maisons» au sens de types de bâti-ments spécialement dédiés à la résidence, mais des situations à habiter, 
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				[à gauche et à droite] CONSTANT NIEUWENHUYS, NEW BABYLON, SECTEUR JAUNE, 1967, MÉTAL, PLEXIGLAS ET HUILE SUR TOILE (wigley 1998). ©2023, ProLitteris, Zurich.
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				individuelles ou collectives, qui correspondent aux besoins et aux désirs de chacun, en les modifiant et en les abandonnant pour passer à d’autres environnements artificiels différents.

				La recherche artistique sur la perception de l’espace a toujours eu recours à des conditions artificielles: à New Babylon, la ville est le lieu de l’artifice, un lieu exploré au moyen de l’art. Poursuivant sa critique de la ville du Mouvement Moderne qui n’offre pas, comme il serait souhaitable, une mul-tiplicité d’expériences spatiales et de relations sociales, Constant continue ses recherches sur la perception de l’espace et de sa diversité. À la critique sur les vides et les distances de la ville corbuséenne s’ajoute, au cours des années 1960 et dans un débat plus large, la critique de la première et de la deuxième génération des New Towns anglaises. Les deux approches, même si très différentes l’une de l’autre, sont interprétées comme des espaces de dispersion, dans lesquels l’objectif démocratique de garantir à chacun les mêmes conditions, y compris le même degré d’appropriation de l’espace, produit des situations jugées excessivement homogènes,répétitives et aliénantes.
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				CONSTANT NIEUWENHUYS, NEW BABYLON, DÉTAIL D’UN SECTEUR, MAQUETTE, MÉTAL, PLEXIGLAS, BOIS (wigley 1998). ©2023, ProLitteris, Zurich.
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				Dans ses nombreuses maquettes, Constant reproduit une série d’envi-ronnements fortement différenciés bien que contenus à l’intérieur de la lourde structure à laquelle j’ai fait référence plus haut. Les différents types d’éclairage (que l’on peut observer sur les photographies de l’époque) contribuent à en modifier la perception et à en multiplier les qualités spatiales. L’étude de la lumière, des couleurs, du degré de transparence ou d’opacité des différents matériaux, de la possibilité de juxtaposer des matériaux différents, matériaux de récupération ou matériaux hautement sophistiqués, représente peut-être la contribution la plus importante et la plus originale de Constant à la réflexion sur la ville et sur l’architecture74. Dans les maquettes de New Babylon, on assiste à la mise au point d’un nouveau langage urbain et architectural hétérogène, fait de réutilisation et de recyclage, qui n’est pas détaché de l’environment, mais qui en fait partie intégrante, le construit et l’in-vente. L’environment, un thème cher à toute la réflexion anglosaxonne des années 1950 et 1960, est repris par Constant qui le transcende et le transforme en art.

				De Buckminster Fuller, qui défendait la possibilité d’un contrôle de l’en-vironnement et la disparition du concept de maison (1965), à Reyner Banham avec sa unhouse (1965) et le texte The Architecture of the Well-tempered Environment (1969), Megastructure: Urban Futures of the Recent Past (1976), en passant par Fun Palace, le projet de Cedric Price démarré en 1961, nombreux sont les thèmes communs (Whiteley 2002).

				Le Fun Palace fut conçu par Price et Joan Littlewood, fondatrice du Theatre Workshop au Theatre Royal de Stratford, Londres, comme lieu d’impro-visation créative, de participation active, de jeu collectif. L’architecture en échafaudages devait permettre d’installer des scènes suspendues, les murs et les sols devaient être mobiles pour dissoudre l’édifice dans «…a facility, a responsive environment» (Whiteley 2002: 212). Les des-sins de Cedric Price peuvent être imaginés comme faisant partie de New Babylon: l’architecte, selon Price, distribue des opportunités et constitue des espaces d’expériences (Whiteley 2002: 214). On retrouve, ici aussi, le thème de la maîtrise de l’environnement par l’usager qui pourra inven-ter de nouvelles activités non encore nommées, ainsi que la référence à 
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				Huizinga, à la nécessité d’éliminer la division artificielle entre-temps libre et temps de travail75.

				L’image de New Babylon est en grande partie liée au fait qu’elle est détachée du sol, au concept d’environnement global et au «Vertical zoning»: certaines images du russe Khidekel rappellent non seulement New Babylon, mais en général, les explorations menées par Friedman et d’autres. Le concept d’aero-city (Khan-Magomedov 1987: 281), développé dans certains projets des années 1920, est une stratification spatiale: sous les bâtiments on trouve la nature, les canaux, les percées des tunnels routiers qui parfois réémergent.

				L’espace de Toulouse le Mirail

				Toulouse le Mirail, le projet de Candilis, Josic et Woods situé à Toulouse, constitue un type de ville particulier, organisé autour d’un espace linéaire de relations détaché du sol. Son projet redécouvre l’élément urbain qu’est la rue, un pattern mental «universel» banni par Le Corbusier, et la vie qui s’y déploie. Dalle, street deck, ou street in the air, pour reprendre les termes utilisés par les Smithson, l’espace central linéaire de Toulouse le Mirail est suspendu à quatre mètres du sol et organise les services de la nouvelle ville. C’est à Toulouse le Mirail que se produira l’une des dernières rencontres du Team X, en 197176.
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				[à gauche] ALISONET PETER SMITHSON,LA VILLE, DIAGRAMME, 1952. smithson family archive.

				[à droite] ALISON ET PETER SMITHSON, SCHÉMA DE GOLDEN LANE COMME BASE DU TISSU URBAIN, 1953. smithson family archive.
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				La ville nouvelle naît du débat sur les Métropoles d’équilibre qui, à la fin des années 1950, se penche sur le problème du déséquilibre entre l’énorme activité parisienne et le reste du pays qui se fait au détriment de ce dernier. La néces-sité de décentraliser les activités et les services entraîne la mise en place d’une nouvelle politique nationale et la sélec-tion de quelques grandes villes comme possibles pôles de rééquilibrage, villes qu’il convient de renforcer au moyen d’investissements et de projets de grande envergure. À Toulouse, une ville en plein essor démographique lié à l’exode rural et à l’arrivée des populations rapatriées d’Afrique du Nord, le Mirail, vaste zone agricole dotée de grandes propriétés, peu habitée et comprenant d’importants éléments de patrimoine et de paysage, est choisie pour la réalisation d’une ville nouvelle de 100 000 habitants censée accueillir des équipements urbains et créer un nouveau centre-ville aussi important que le centre déjà existant.

				Le projet proposé par George Candilis, Alex Josic et Shadrach Woods, vainqueurs du concours réalisé en plusieurs phases en 1961, valorise les parcs et les lacs existants (Gruet et Papillault 2008), développe un habitat dense et reflète les positions de Candilis sur la crise dramatique du loge-ment qui caractérise l’après-guerre. Dans son livre Bâtir la vie, Candilis rappelle son désaccord avec l’Abbé Pierre qui, dans le climat d’urgence de ces années-là, se faisait le chantre des logements pour les plus pauvres. D’après Candilis, les propositions de l’Abbé Pierre auraient conduit à réa-liser des logements pauvres et un «ghetto de pauvres», convaincu qu’il était que ne pas réaliser des maisons pauvres pour les pauvres aurait tout simplement signifié ne pas créer de logements pour les populations les plus vulnérables. La profonde divergence d’opinions entre Candilis et l’Abbé Pierre portait sur les logements provisoires, «l’alibi, le camou-flage du médiocre permanent» d’après Candilis (1977). D’où l’engagement de Candilis, Josic et Woods qui prirent part aux concours lancés par le 
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				gouvernement français en 1955, sous le nom «Opération Million», à la suite de l’appel lancé par l’Abbé Pierre un an plus tôt et la réalisation de bâtiments et de quartiers tels que le HLM d’Emmaüs de la Cité Pierre-Montillet, à Blanc Mesnil (1956), en collaboration avec Jean Prouvé qui en conçut les panneaux de la façade, ou l’immeuble type à Gagny. À travers ces expériences, Candilis, Josic et Woods mettent au point leur idée de standardisation, remplaçant le concept de composition spatiale par celui d’organisation de l’espace «d’une cellule autour d’une gaine technique centrale»77, une idée d’assemblage d’unités flexibles autour de l’élément infrastructurel fixe.

				À partir de 1958, l’État français lance une vaste opération de concen-tration urbaine en finançant les Z.U.P (Zones à urbaniser en priorité), véritables «procédures d’État» (Gruet et Papillault 2008: 27) qui suivent et tentent d’améliorer l’expérience des Grands Ensembles en sortant de la mono fonctionnalité des quartiers et en les enrichissant de ser-vices à mettre en place en même temps que les logements. C’est dans ce contexte que se tient le concours de Toulouse grâce auquel Candilis, Josic et Woods développent une idée de structure urbaine et un nouveau lan-gage78. Continuité du bâti, rue, structures, système, sont les termes que Josic emploie pour signaler la nouveauté de l’approche79, par opposition à l’abstraction et à la simplification formalistes des tours et des barres. Articuler, lier, unir sont des mots-clés: la rue de la ville ancienne, avec ses commerces et sa vie, constitue un réservoir conceptuel.

				Tout comme avec New Babylon, la référence au diagramme des Smithson «First Cluster City» (1952) est évidente: il introduit un modèle spéci-fique d’agrégation qui requiert l’intégration des parties et de celles-ci avec les systèmes existants. Il est également intéressant de rappeler que plus ou moins dans les mêmes années, Le Corbusier (auprès duquel Candilis et Woods avaient travaillé en suivant le chantier de l’Unité d’Habitation à Marseille) avait lancé le projet de Chandigarh qui propo-sait une nouvelle approche du thème de la rue et les 7 V. Initialement invité par Le Corbusier pour être son représentant sur place, Candilis décline l’offre, malgré sa grande admiration pour l’architecte (Gruet et Papillault 2008: 37).
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						Gruet, Stéphane et Papillault, Rémy (éds) (2008) : Le Mirail, Mémoire d’une ville, Éditions Poïésis – A.E.R.A.
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				La critique du plan masse, la centralité de l’écologie humaine et du jeu des relations sociales, l’idée d’un espace «entier» et d’une «société uni-verselle» (Candilis, Josic et Woods 1962) sont les thèmes de réflexion dugroupe qui répond au concours du Mirail pour la réalisation, non pas d’un quartier, mais d’un deuxième et nouveau centre de Toulouse, complémentaire au centre existant, sur l’autre rive de la Garonne.

				La grammaire de Toulouse le Mirail

				Alex Josic raconte le point de départ du plan des parcours:

				Nous cherchions systématiquement une triangulation en Y à 60° pour obtenir une meilleure visibilité qu’avec les intersections à angle droit. […] Toute l’image de l’ensemble du projet était constituée de bifurcations et de ramifications qui s’intégraient parfaitement au site.80
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				candilis, josicet woods (1975), toulouse le mirail, plan du contexte urbain, 1961.
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				Lors de la première étape du concours, le projet suscite un grand inté-rêt: il est nouveau, différent, particulier. Lors de la deuxième étape, les questions se font plus précises, le projet se distingue par l’économie des rues même si «l’architecte conseil», Dufau, remet en cause la centralité de la dalle et son statut: fait-elle partie du maillage des rues ou appar-tient-elle aux bâtiments ? (Gruet et Papillault 2008: 61). La forme en Y superposée au centre de Toulouse Le Mirail s’appuie sur les nombreuses places triangulaires du centre ancien, affichant une soi-disant racine toulousaine du projet. Cependant, révèle un collaborateur de l’agence de Candilis, «C’était une fumisterie parce qu’il n’y a rien de toulousain dans le Mirail.»81

				Le choix du projet de Candilis, Josic et Woods doit beaucoup à la volonté du maire, Louis Bazerque et à celle du ministère de la Reconstruction; la présentation du projet à travers une vidéo où l’on peut voir Candilis prendre la parole pour expliquer la morphologie territoriale et décrire le projet et, parallèlement, le dessin de Josic remporte un succès reten-tissant82. Candilis parle de réseaux de routes, d’espaces verts et d’hydro-graphie en ayant recours à des termes tels que ossature permanente83; les diagrammes de Josic fascinent parce qu’ils s’éloignent du langage architectural et urbanistique traditionnel. Au cours de la vidéo, le dessin est effacé pour montrer la nécessité de ne pas occuper l’espace avec des parkings, pour restituer aux grandes et petites places de la ville nouvelle toute leur centralité et leur dignité84. Le fait de supprimer l’espace dévolu aux parkings équivaut à soustraire l’homme et le territoire à «l’esclavage de la voiture» qui est reléguée dans l’épaisseur de la dalle.

				Le terme ambiances (ou ambiences en anglais) apparaît à plusieurs re-prises dans le discours de Candilis, comme dans les descriptions de Constant, avec la possibilité de choisir la densité, riche en activité ur-baine, ou l’atmosphère tranquille de l’environnement naturel rendue possible grâce aux tissus à basse densité que constituent les maisons à patio, entre ville et campagne. Situations, atmosphère, contexte, le mot ambiance pourrait facilement leur être substitué mais le vocabulaire de la spatialité de George Matoré (1976: 128) en propose une lecture plus profonde: selon les réflexions de Minkowski, l’ambiance «indique que des 
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				rapports affectifs sont noués avec le milieu, des relations à la nature surtout tactile…». Matoré en citant Minkowski rappelle que l’ambiance n’est pas «chose faite», «[…] elle se fait au contact de l’homme comme celui-ci se fait au sien. L’ambiance, primitivement, est un océan mouvant. Elle est le devenir.»

				La structure urbaine, résultat de l’accumulation d’idées, d’esquisses et de diagrammes, est une structure «inatten-due». Si c’est surtout Alex Josic qui travaille sur le concours du Mirail, l’idée de structure linéaire est explorée, dans le même temps, par Shadrach Woods (1960) qui travaille, en parallèle, au concours de Caen (1961) et qui avait publié en 1960 le fameux article «Stem». Contrairement au plan masse, le pro-jet a recours à un dispositif évolutif adaptable à la croissance de la ville, et organise les prolongements et les éléments qui servent le logement (pour reprendre ici la distinction opérée par Louis Kahn entre served et servant). Dans son ouvrage Bâtir la vie, Candilis rappelle que le point de départ du projet, c’est la rue-centre-séjour collectif, une structure linéaire le long de laquelle se trouvent les services, les activités et les logements, un espace sans automobiles, une sorte de vallée, un tracé, élément de permanence garant de la possibilité d’adaptation continue de ce qu’il organise lui-même. L’hypothèse d’une continuité est fortement défendue par le groupe: la continuité linéaire traverse les bâtiments et se lie à la circulation verticale (qui sera par la suite, pour des raisons de coût, réduite et fragmentée en réduisant le nombre d’ascenseurs). On est impressionné par la proximité entre l’idée d’espace linéaire comme dispositif d’organisation sociale, et pas seulement spatiale, et l’utilisation généralisée des termes axe/armature qui caractérisent le vocabulaire de la spatialité élaboré dans les mêmes années par George Matoré. Ici, l’axe c’est «l’armature solide et stable qui permet à une portion contiguë de l’espace de s’articuler, d’osciller, d’opérer une rotation, etc.». «L’axe… devient un tracé vital, un concentré d’existence», un «parcours vécu» (Matoré 1976: 104), «de tels trajets fortement magnétisés» se retrouvent dans la pensée mythique et mettent notre corps en relation avec l’axe du 
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				candilis, josicet woods, toulouse le mirail, blocs résidentiels, schéma de la rue intérieure (gruet et papillault 2008).
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						Gruet, Stéphane et Papillault, Rémy (éds) (2008) : Le Mirail, Mémoire d’une ville, Éditions Poïésis – A.E.R.A.
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				cosmos. L’axe/rue est aussi l’élément urbain cen-tral de l’analyse sociologique menée par Chombart de Lauwe (1952: 67): «On pourrait dire que la vie de la rue donne la mesure de la vie du quartier», le commerce et les équipements en sont les com-posantes structurelles. Au Mirail, plus de quatre-vingts cellules commerciales, en plus des services sociaux, alimentent la vie sociale de l’espace sus-pendu. Le projet se sert des relations sociales pourdessiner l’espace. Malgré cela, le jeu combina-toire et l’extrême rationalisation des éléments marquent une distance infranchissable entre la va-riété spatiale de la ville du passé et les possibilités de variations de la ville nouvelle.

				«Structure» est certainement l’autre terme impor-tant du discours projectuel et de la grammaire du Mirail: il s’agit d’une figure multi-dimensionnelle qui relève d’une géométrie complexe et qui porte sur la mise en relation d’éléments hétérogènes mais solidaires qui, lorsqu’ils changent, permettent à la structure de continuer à exis-ter (Matoré 1976: 144). La structure est comprise comme expression d’une vision du réel, fondée sur les rapports et non sur les essences, d’interdépendance, d’interaction, un retour au continu, tout en sachant qu’il existe une discontinuité. «Témoins et auteurs» d’un processus de reconstruction qui, en s’appuyant paradoxalement sur la discontinuité, cherche à retrouver «le sens de la totalité et l’unicité individuelle» (Matoré 1976: 151). Nous sommes dans le prolongement des critiques qui, à partir du 19e siècle, attaquent le concept de «continu» et la philosophie de Bergson avec lequel ce concept avait atteint son apogée. Nous sommes également dans le droit fil de l’affirmation de la rupture comme procédé caractérisant la modernité. C’est «l’espace entier», l’espace biopolitique recherché par Candilis, Josic et Woods.

				De fait, le Team X reconsidère attentivement l’idée de rupture avec le contexte existant (Avermaete 2004: 248). Parmi les différentes positions qui émergent du CIAM d’Otterlo de 1959, Candilis, Josic et Woods se 
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				candilis, josic et woods, toulousele mirail, la dalle. photo paola viganò.
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						Avermaete, Tom (2004) : « Stem and Web : A Different Way of Analysing, Under-standing and Conceiving the City in the Work of Candilis-Josic-Woods », [en ligne] in Dirk Van den Heuvel et Max Risselada (éds), Team 10 : Between Mo-dernity and the Everyday, Delft, Delft University Press, pp. 237-282.
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				distinguent de par leur position originale qui considère les formes maté-rielles du passé et les pratiques des habitants dans l’espace comme des éléments permanents qui requièrent d’être repris, relus, renouvelés, réparés (Woods 1975: 107). Le projet entre en relation avec les structures qui sous-tendent l’articulation matérielle et les pratiques spatiales urbaines. La rue/tracé est l’élément qui les accueille et qui les rend possibles. Le concept de stem, décrit par Shadrach Woods, s’alimente des réflexions de Gutkind, important géographe social en contact avec le Team X (The expanding environment, 1953), qui l’ont précédé de peu (Avermaete 2004: 255).

				Le passage à la construction de cette nouvelle ville est complexe: des procédures d’expropriation des terrains pour motif d’utilité publique, au manque de soutien de la part de l’État – probablement lié à la présence d’un Toulousain au poste de Ministre de la Reconstruction pendant la réa-lisation du Mirail et adversaire politique du maire Bazerque – en passant par la complexité de la gestion des espaces imaginés (la dalle, les coursives avec des passages piétons publiques, la superposition entre les parkings privés et la dalle publique). Le début de la réalisation avec une opération de 3 000 logements sociaux (HLM) teinte de «misérabilisme» (Candilis 1977) l’image du nouveau projet85. C’est à cette occasion que l’on met au point la cellule des grands bâtiments collectifs du Mirail, avec les éléments «fixes», les éléments «variables» et les éléments «mobiles» (Marfaing 2009: 153), la dénivellation de cinquante centimètres entre la zone nuit et la zone jour, et la double loggia habitable. Contrairement à l’espace urbain, les logements de Bellefontaine, la première partie du projet à être réalisée, ont toujours été très appréciés (Gruet et Papillault 2008: 75).Les cellules d’habitation traduisent tout le savoir-faire de Candilis, Josic et Woods mis au point dans les expériences en Afrique du Nord et dans l’Opération Million: des logements traversants, des espaces extérieurs gé-néreux, des niveaux intermédiaires qui transforment la spatialité interne, la flexibilité des parois. La dénivellation à l’intérieur des logements n’était pas pensée uniquement comme séparation entre la zone nuit et le séjour, c’était la création d’un espace social intermédiaire, un seuil utilisable de différentes façons par les deux espaces.
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				Les interviews menées auprès des premiers habitants nous racontent l’expérience de pionniers qui apprennent à utiliser un espace non tradi-tionnel (Gruet et Papillault 2008: 146), imaginé non tant pour créer des communautés là où celles-ci n’existent pas que pour donner une plus grande liberté à l’individu dans sa quête de collectivité dans un environ-nement total (Candilis, Josic et Woods 1975). La grande structure de la rue suspendue en constitue le centre conceptuel et son évolution aurait dû être assurée par les habitants eux-mêmes. La dalle est utilisée au départ par les familles qui se retrouvent le soir le long de son tracé. La popula-tion du Mirail est en principe composée de fonctionnaires, d’enseignants, d’ingénieurs, qui descendent de leur appartement et ont des moments d’échange avec leurs voisins, mais aussi d’enfants qui évoluent dans un espace dépourvu d’automobiles et peuvent se déplacer dans la ville sans être accompagnés. L’idée de continuité s’incarne dans la trame arbores-cente des diagrammes du Mirail, un ensemble d’espaces ouverts comme la dalle, ou couverts, telles les coursives qui traversent les bâtiments à tous les étages et tentent de restituer la continuité d’un espace de vie. Un système flexible, ouvert et générateur, comme l’écrivait Shadrach Woods (1962).

				Ce qui nous frappe lorsque l’on parcourt la riche bibliographie et filmo-graphie de Toulouse le Mirail, c’est le contraste des prises de position, qu’il s’agisse des habitants ou des bureaucrates, des fonctionnaires, des acteurs politiques ou des professionnels de l’espace. Le Mirail est un espace flexible et en même temps, tellement rigide, que seule la démolition aurait pu en permettre l’évolution; un espace riche en paysages, le lac, les grands arbres, la verdure et en même temps, un espace dur, minéral, séparé de la nature, fait d’un seul étage en béton armé; un lieu de rencontres, un espace social d’appropriation, mais aussi un espace détaché, isolé, un désert social; un espace conçu pour donner liberté et autonomie aux enfants et un lieu à risque pour tous. Au fil des décennies, les positions se radicalisent, la population change et devient toujours plus fragile, les difficultés de la vie quoti-dienne au Mirail augmentent de façon vertigineuse, jusqu’au 
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				CANDILIS, JOSIC ET WOODS, TOULOUSELE MIRAIL, LA CRÈCHE. PHOTO PAOLA VIGANÒ.
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				début 2001, date à laquelle la procédure (là aussi, au niveau national) du Grand Projet de Ville donne le départ à une campagne de démolition. Dans la même période, l’explosion d’un des silos de nitrate d’ammoniaque de la centrale AZF, placée dans l’une des zones destinées aux activités industrielles de Toulouse le Mirail, qui provoque une trentaine de victimes, braque à nouveau les projecteurs sur la misère économique et morale du quartier. La campagne de démolition est un nouveau choc pour les habitants dont beaucoup continuent à souligner la grande qualité des logements, soutenant, de surcroît, que «Ce n’est pas comme cela que l’on règle le problème de la discrimination sociale.» (Gruet et Papillault 2008: 368) La dalle, espace social par excellence, dont on entame la démolition, est regrettée en tant que lieu convivial qui permettait de rejoindre l’école sans devoir prendre la voiture.

				En 1992, Candilis est invité par la télévision locale à se rendre au Mirail et, bien que conscient des tensions que cela pouvait générer, il en parcourt les espaces, entre dans les appartements, discute avec les gens. Là aussi, aux attaques directes succèdent les remarques d’appréciation pour le quartier et les logements86. Dans une interview menée l’année suivante, Candilis réfléchit sur ce retour au Mirail et reconnaît à Peter Smithson le rôle de théoricien du Team X, tandis qu’il définit Josic (qui, déçu par le déroulement du projet le Mirail l’abandonne bien avant Candilis) comme un artiste dans un monde atroce qui ne laisse pas aux artistes le droit d’exister (Gruet et Papillault 2008). La démolition annoncée de la dalle 
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				CANDILIS, JOSIC ET WOODS, TOULOUSELE MIRAIL, CENTRE SOCIAL, ANNÉES 1960 (gruet et papillault 2008).
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						Gruet, Stéphane et Papillault, Rémy (éds) (2008) : Le Mirail, Mémoire d’une ville, Éditions Poïésis – A.E.R.A.
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				commerciale abandonnée par les clients conduit à une réflexion politique et de réalisme critique: celui qui a les moyens de payer évite le contact avec les autres, les autres ne dépensent pas suffisamment pour faire vivre un centre commercial.

				Une philosophie de l’espace social

				Dans les années 1960, la crise du projet de la ville du Mouvement Moderne, de la reconstruction, des Grands Ensembles, des premières New Towns de l’après-guerre se conjugue à une crise beaucoup plus large qui frappe l’ensemble de la culture occidentale et se poursuit dans la décennie sui-vante. Constant interrompt la longue construction de maquettes et peint, au début des années 1970, une série de tableaux dans lesquels explose le conflit à New Babylon. L’espace de jeu semble s’étioler dans une révolte sans projet, à moins que ce que représentent les tableaux de Constant ne soit que le jeu extrême d’une société riche qui s’ennuie. Les titres des trois tableaux sont emblématiques: Entrée du labyrinthe (1972), La ré-volte (1972), Terrain vague [III] (1973). Ils semblent anticiper les thèmes qui, après le découragement idéologique, les déceptions de beaucoup et l’enfermement de l’architecture dans une tour d’ivoire, reconduiront l’architecture et l’urbanisme, lentement et avec beaucoup de prudence, à reparler de la ville et de son espace, soumis à une transformation profonde et historique.

				À cette époque, entre le début des années 1960 et le milieu des années 1970 (période au cours de laquelle il faut tenir compte de l’inertie et du temps nécessaire pour réaliser concrètement un projet de ville), on construit Toulouse le Mirail (concours de 1961), Cumberland (désignée New Town en 1955) et Milton Keynes (désignée New Town en 1967), mais aussi, à partir de 1969 et dans des dimensions plus modestes, le sys-tème dit Metastadt, une grille tridimensionnelle en acier à laquelle peuvent être suspendus des 

			

		

		
			
				constant nieuwenhuys, tErrain vaguE [III], huile sur toile, 1973 (wigley 1998). ©2023, ProLitteris, Zurich.
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				espaces flexibles (Bergdoll et Christensen 2008) dont les images semblent reproduire certains des coins de New Babylon, ou encore Les Marelles, à Boussy-Saint-Antoine, un exemple des Réalisations EXpérimentales (REX) du Plan Construction français (1971-1975), structures ouvertes à l’inté-rieur desquelles la flexibilité du logement était assurée par un système de type «Meccano» et où les habitants avaient la possibilité de construire un appartement sur mesure87.

				Beaucoup d’autres ensembles introduisent des éléments de forte critique, non seulement par rapport à la ville du Mouvement Moderne, mais aussi par rapport à la société moderne dans son ensemble, ce qui donne droit à s’interroger sur la radicalité de ces critiques: la conception de l’espace proposée par le structuralisme contenait-elle l’idée d’une alternative sociale et économique à la société bourgeoise ou proposait-elle un réfor-misme prudent semblable à celui que l’on rencontre dans les pierres de la ville du 19e siècle ou dans la ville des années 1920, défendue par les CIAM ? Du point de vue biopolitique, il s’agit d’un espace qui remet en dis-cussion de façon définitive le caractère disciplinaire de l’espace moderne en donnant une place au jeu comme activité sociale et productive (une production de l’espace) et en permettant la libre expression individuelle et la construction d’espaces de relations.

				L’espace habilitant, ou l’espace-infrastructure, agit à de nombreux ni-veaux: en augmentant nos capacités de mouvement, d’appropriation, en 
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				[à gauche] constant nieuwenhuys,la rÉvoltE, huile sur toile, 1972(wigley 1998). ©2023, ProLitteris, Zurich.

				[à droite] CONSTANT NIEUWENHUYS, ENTRÉE DU LABYRINTHE, HUILE SUR TOILE, 1972 (wigley 1998). ©2023, ProLitteris, Zurich. 
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						Bergdoll, Barry et Christensen, Peter (2008) : Home Delivery : Fabricating the Mo-dern Dwelling, New York, The Museum of Modern Art.

						Wigley, Mark (1998) : Constant’s New Babylon : The Hyper-Architecture of Desire, 010 en collaboration avec Witte de With, Rotterdam, 010 Publishers.
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				sollicitant et en influençant nos comportements sociaux, grâce à la flexibi-lité, la modularité et la participation de l’habitant au processus. Il exprime une «philosophy of enabling» (Royston Landau, AA) qui puise ses racines dans l’utilitarisme de Jeremy Bentham et est développée par Cedric Price, par exemple dans la proposition pour le concours du parc de La Villette de 198288. Mais l’espace biopolitique est aussi le lieu d’une expérimen-tation sociale: on y observe le comportement des habitants. L’objectif du rapport «Les Marelles. Habitat adaptable: les premiers acquéreurs», était d’observer, selon une méthode expérimentale, «le comportement des futurs usagers et le processus de commercialisation qui devait comporter une assistance architecturale et psycho-sociologique aux futurs acqué-reurs des logements, d’analyser d’autre part leurs réactions en fonction de leur situation familiale, socio-professionnelle et financière, dans cette situation de participation à la conception de leur logement»89.

				Si l’on analyse une New Babylon partiellement réalisée, comme Toulouse le Mirail, en y observant les projets et les transformations qui l’ont altérée aux cours des dernières décennies et en considérant la distance qui sépare chacune de ces représentations et réalisations, on s’apercevra qu’il est nécessaire de s’interroger aussi sur ces niveaux du discours urbanistique et architectural. Il ne s’agit pas d’opérer une lecture idéologique du projet mais de souligner la nécessité de la présence concomitante de différents niveaux, de considérer comme tout aussi utile la position d’Aldo Rossi90 qui, à plusieurs occasions, a rappelé à quel point il était ingénu de consi-dérer le boulevard comme étant de droite et le quartier populaire comme étant de gauche, que celle de Manfredo Tafuri (1980b) qui reconnaissait dans l’impossible séparation entre idéologie et architecture la limite du discours architectural.

				Il me semble que l’autonomie et la limitation du champ d’action sont des éléments indispensables pour aborder l’espace de la ville structuraliste dans sa dimension biopolitique: tout comme Tapiola, Toulouse le Mirail est à la fois un espace quotidien et un espace mythique, un espace idéo-logique (Plus de baraques pour nos enfants; Sous le pavé, la plage) et un espace qui a contenu et peut contenir des idéologies différentes etnon convergentes.
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						Tafuri, Manfredo (1980b) : La sfera e il labirinto, Turin, Einaudi.
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				Comme toujours, le temps, dimension fonda-mentale de la construction de la ville et de l’architecture, bouscule le schéma plat des oppositions et fait apparaître des situations inattendues, formant chacune un espace qui lui est propre, non prévu et cependant contenudans l’espace précédent91.

				L’attention portée aux relations entre milieu et comportement, la tentative de faire adhérer des patterns mentaux à des espaces concrets, presque sans médiation culturelle, historique, comme s’il s’agissait de valeurs stables et universelles, revêtent une valeur biopolitiqueencore peu analysée notamment parce que rapi-dement évacuée. À Toulouse le Mirail et à New Babylon, à la différence de la cité radieuse de Le Corbusier (le réformisme qui prépare la révolution), c’est la révolte qui affleure, la suspension du temps, comme l’écrit Fulvio Jesi (2000: 100), le fait de se préparer pour l’après-demain et non pour demain, peut-être parce que demain n’est pas modifiable, «exaspération de la bourgeoisie». C’est la révolte en échec qui naît des attentes énormes portées sur l’avenir92 et qui se reflète dans l’accent mis sur l’infrastructure (sur la structure réalisée collectivement pour favoriser l’individu et ses relations sociales): l’idée d’une logique interne, d’une structure formelle sous-jacente, qui aurait dû résister à l’irruption de la diversité et des différences individuelles. En oubliant peut-être que la structure, comme l’écrit René Thom, théoricien des catastrophes, n’est pas donnée a priori, mais découle directement du conflit entre deux ou plusieurs forces qui la génèrent et la maintiennent justement à travers le conflit.

			

		

		
			
				[image: A picture containing text, indoor, display, picture frameDescription automatically generated]
			

		

		
			
				PIERRE BURAGLIO, CHÂSSIS, 1974-1975, BOIS, PEINTURE, FIL DE NYLON (Centre Georges 

				Pompidou, Arnal et Galerie nationale du jeu de paume 1998). ©2023, ProLitteris, Zurich.
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						Jesi, Furio (2000) : Spartakus, Andrea Cavalletti (éd.), Turin, Bollati Boringhieri.
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				Le dernier des trois espaces nous amène au seuil et bien au-delà de la crise de l’espace moderne, à la redécouverte de la ville existante, grand réservoir conceptuel, un rapprochement rendu possible par les concepts qui s’en inspirent mais qui ne l’investissent pas directement. Les trois espaces, proposent, comme nous l’avons vu, différentes interprétations du rapport entre espace, vie et pouvoir: de façon transparente dans les expériences théoriques telles que New Babylon qui constitue un effort extrême de l’imagination, ou de façon plus ambiguë et contradictoire dans les projets réalisés tels que Le Mirail. Ce sont différentes manières de comprendre la liberté, le vivre ensemble: trois esthétiques différentes. Pris ensemble, les trois espaces mettent en lumière le changement des thèmes, des mots, des métaphores relatifs à l’espace et à la vie ainsi que leur rapport complexe à la Weltanschauung, l’air du temps, les visions du monde. À partir des métaphores spatiales qui le définissent, il est possible de faire émerger un «espace contemporain» (Matoré 1976) et en même temps de recueillir l’inertie de ces métaphores, leur nombre limité, leur caractère répétitif et inadapté dans le temps.

				Les trois espaces contiennent des chemins qui ne sont que partiellement interrompus et c’est l’une des raisons qui m’ont poussée à les retracer, permettant ainsi à une lecture biopolitique d’émerger par endroits, sans toutefois perdre de vue d’autres lectures possibles. Je crois qu’il est ap-paru clairement à quel point les thèmes des projets proposés, les méta-phores utilisées, ne cessent de revenir, comme des problèmes non résolus, comme des aspirations qui demeurent vivantes, comme des images qui motivent notre action parce que notre rapport à l’espace est marqué par 
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				de grandes continuités liées à notre présence dans l’espace, à notre posi-tion, ou en raison de l’inertie qui marque les idées sur les rapports entre espace et vie. Les projets que je présenterai dans la troisième partie sont le fruit d’une longue réflexion menée sur les questions soulevées par les trois espaces ici abordés.

				L’espace fonctionnel, l’espace nature et l’espace social sont alors avant tout un capital collectif, en plus de constituer de grandes parties de nos villes à repenser. Le capital spatial s’ajoute aux autres différentes formes de capital (social, environnemental, culturel…) et c’est ce qui justifie de le revisiter, le réutiliser et le reconceptualiser non seulement en étu-diant ses héritages (dans de nombreux cas, ils sont désormais considérés comme faisant partie du patrimoine architectural, urbain et culturel), mais en continuant à s’interroger sur la permanence de certaines des idées qui l’ont accompagné, sur leur diffusion et leurs caractéristiques, qu’elles soient explicites ou latentes.

				L’espace fonctionnel, l’espace nature et l’espace social sont des projets qui naissent d’une conviction fondamentale: l’espace rend capable, il définit des conditions de vie et il offre (ou bloque) des possibilités d’émancipation. C’est un instrument essentiel de redistribution d’oppor-tunités, de justice, d’horizontalité. C’est cette conviction qui a marqué toute l’histoire de l’architecture et de l’urbanisme modernes et elle ne peut être ignorée, surtout à une époque comme la nôtre, de transition et d’adaptation. L’espace est un support.

				Enfin, l’espace fonctionnel, l’espace nature et l’espace social sont plus qu’un simple soutien ou un prolongement habilitant, ils sont des espaces agents, non passifs, permettant d’agir et de réagir, par-delà les discours qui les investissent, sur la vie, les corps, les émotions et les relations, y compris les relations de pouvoir. L’espace n’est pas seulement une ressource, un support, un objet, il est constitué de sujets: l’espace estun agent.

				C’est à partir de ce passage épistémologique et ontologique que je traiterai la Transition écologique et socio-économique pour ce qu’elle est: «la métamorphose complexe d’un type de société en une autre» (Morin 2020), et j’aborderai dans la deuxième partie du livre le thème 
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						Morin, Edgar (2020) : « En finir avec les malheurs de l’écologie », in Libéra-tion, 2 février [en ligne], consulté le 5 août 2022.
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				de l’espace biopolitique, l’hypothèse d’une biopolitique affirmative et d’un projet nouveau.

			

		

		
			
					1	Des réflexions plus approfondies sur ce thème sont développées dans Viganò 2018a.

					2	L’univers de ce qui a été dit concrètement et de ce qui a pu être dit dans un certain contexte historique et politico-culturel. Michel Foucault (1969) déplace l’intérêt de l’archive aux conditions qui la rendent possible, donc aux relations nécessaires pour que les choses dites puissent survivre et être conservées.

					3	«Problema», Dizionario di filosofia Treccani, 2009 [en ligne], consulté le 8 avril 2023.

					4	L’espace, «intricate and convoluted element» (Tschumi 2005: 35). À propos de ses contradictions, Tschumi (2005: 18) écrit: «[…] architecture was about two mutually exclusive terms-space and its use or, in a more theoretical sense, the concept of space and the experience of space».

					5	L’aggressivité des formes du capitalisme néoliberal et leur confiance dans l’économie financière comme driver absolu des dynamiques urbaines ont marginalisé le projet réformiste, le seul dans lequel l’urbanisme européen s’est formé et à l’intérieur duquel il a développé ses propres instruments. Voir également Viganò 2016a.

					6	Pour paraphraser Cary Nelson (1997), dans Manifesto of a Tenured Radical and Revolutionary Memory: Recovering the Poetry of the American Left.

					7	«No longer counts as theory», ibid.

					8	Sur ces thèmes, voir certains textes de Bianchetti (2016, 2020).

					9	Il suffit de prendre certaines des métaphores autour desquelles se construit le projet de la ville moderne, comme le green belt, et d’en observer la permanence et l’évolution dans les projets contemporains (Viganò 2010).

					10	Paul Rabinow (1989: 13), par exemple, réinterprète une partie de l’histoire de l’urba-nisme moderne et décrit comment les formes et les normes acquièrent avec le temps une autonomie croissante par rapport aux contextes socio-spatiaux dans lesquels elles sont nées, pour atteindre un degré d’abstraction qui légitime leur prétendu universa-lisme.

					11	«People themselves design and build structures for their living group or entreprises with astonishing competence and imagination, often using modularized design and standard materials that by now have taken on practically the quality of folk architec-ture.» Voici la description de la disparition du rôle de l’expert dans le roman sur le futur américain Ecotopia (Callenbach 2009).

					12	À partir de l’œuvre de Michel Foucault et de celle de Lefebvre, Edward Soja (1996) parlede «spatial turn», un tournant dans le domaine des sciences humaines, dans la façon d’interpréter le rôle de l’espace dans le rapport entre culture, politique et société.

					13	Doug Wheeler, représentant du mouvement «Light and Space», réalise l’installation Infinite Space pour la première fois à Milan dans la galerie Salvatore Ala, en 1975. Cette année-là, ses environmental projects sont achetés par Panza di Biumo et, en 2000-2001, 
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						Bianchetti, Cristina (2016) : Spazi che contano. Il progetto urbanistico in epoca neo-liberale, Rome, Donzelli.

						— (2020) : Corpi tra spazio e progetto, Milan, Mimesis.

						Callenbach, Ernest (2009) : Ecotopia, New York, Bantam Books (éd. orig. 1975, Banyan Tree Books).

						Foucault, Michel (1969) : L’Archéologie du savoir, Paris, Gallimard.

						Nelson, Cary (1997) : Manifesto of a Tenured Radical and Revolutionary Memory : Recovering the Poetry of the American Left, New York / Londres, New York Uni-versity Press.

						Rabinow, Paul (1989) : French Modern : Norms and Forms of the Social Environment, Cambridge MA, MIT Press.

						Soja, Edward S. (1996) : Thirdspace. Journeys to Los Angeles and Other Real-and-Imagined Places, Cambridge MA / Oxford, Basil Blackwell Publishing.

						Tschumi, Bernard (2005) : Architettura e disgiunzione, Bologne, Pendragon (éd. orig. 1996, Architecture and Disjunction, Cambridge MA, MIT Press).

						Viganò, Paola (2010) : I territori dell’urbanistica. Il progetto come produttore di conoscenza, Rome, Officina (trad. française : Les territoires de l’urbanisme. Le projet comme producteur de connaissance, Genève, MētisPresses, 2012 ; trad. anglaise : Territories of Urbanism : The Project as Knowledge Producer, Laus-anne, Routledge / EPFL Press, 2016).

						— (2016a) : Della possibilità di un progetto, in SIU, Stefano Munarin et Luca Velo (éds), Italia 1945-2045. Urbanistica prima e dopo. Radici, condizioni, prospet-tive, Rome, Donzelli.

						— (2018a) : De l’archive à l’espace, in Jean-Louis Cohen (éd.), L’architecture. Entre pratique et connaissance scientifique, Paris, Éditions du Patrimoine.
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				l’installation Infinite Space est proposée à nouveau dans le cadre de Changing Percep-tions: The Panza Collection at the Guggenheim Museum, Guggenheim Museum Bilbao.

					14	Changing Perceptions: The Panza Collection at the Guggenheim Museum, catalogue de l’exposition, p.244.

					15	Voir également les textes de Luigi Moretti repris dans «Spazio». Gli editoriali e altri scritti, Milan, Marinotti, 2019.

					16	L’ingérence dans les questions politiques et morales à travers le thème des différentes idées de la liberté par rapport à l’espace ne doit pas paraître excessive ou déplacée. Cela souligne plutôt l’absence, non justifiée, d’attention accordée au rôle de l’espace et de son dessin comme constructeurs de différentes conditions de liberté. De ce fait, il serait intéressant et peut-être même aussi important de lire les trois espaces en uti-lisant les deux catégories de liberté négative et de liberté positive utilisées par Isaiah Berlin (1969) dans sa leçon inaugurale à la chaire de théorie politique de l’université d’Oxford en 1958. C’est suite à cette leçon que naît un débat de grande importance, repris par Carter et Ricciardi (1996) dans L’idea di libertà.

					17	Sur ce point, outre les recherches de Foucault, voir Secchi 2000 et 2005.

					18	Entre 1925 et 1926, Ernst May a élaboré un schéma directeur pour Francfort, basé sur le Trabantenprinzip, le développement par noyaux satellites influencé par le texte de Unwin et Karl Scheffler, Die Architektur der Groszstadt (1913). May l’avait déjà utilisé lors du concours pour le plan de Breslau en 1921, accompagné de la devise «satellite».

					19	Giorgio Grassi donne une interprétation perspicace qui relie des projets tels que ce-lui de la vallée de la Nidda, le Niddatal, à une réflexion sur le rôle de l’espace ouvert dans la construction de l’architecture de la ville. En liant, là encore, le Trabantenprin-zip à une idée d’embellissement plutôt qu’à la pensée fonctionnaliste, Grassi perd de vue, toutefois, une relation importante sur laquelle je reviendrai dans la section «Fonctionnalisme». D’autre part, il rétablit et affirme clairement l’unité architecturale entre les complexes bâtis et l’espace ouvert: «Du point de vue architectural, dans la ville classique, la fonction principale de ces espaces verts était liée aux bâtiments, vil-las ou palais, auxquels ils appartenaient, aux monuments avec lesquels ils étaient en relation, c’est-à-dire qu’ils devaient faire partie de leur architecture de manière insépa-rable…», ainsi à partir du projet de Siedlungen le long du fleuve, Grassi (1975: 29-30)reconstruit par fragments une généalogie qui relie la construction de quartiers le long d’une bande d’espace ouvert dans le but d’interrompre la continuité de la ville, à l’exemple des grandes villas du passé ou au complexe de jardins des palais Belvedere et Schwarzenberg à Vienne.

					20	Anticipant, selon Eric Mumford, la Broadacre City de Wright (son modèle sera exposé au Rockefeller Center en 1935).

					21	Eric Mumford (2000) a repris à propos du Mouvement Moderne la conception foucal-dienne du discours comme champ linguistique dans lequel les concepts se constituent: un champ qui délimite ce qui peut être dit de ce qui ne peut être dit dans un contexte spatial et temporel déterminé.

					22	Déclaration initiale du CIAM (Conrads 1970). Elle se termine ainsi: «This redistribution of land, the indispensable preliminary basis for any town planning, must include the just division between the owners and the community of the unearned increment resulting from works of joint interest.»
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					23	1913: première application des méthodes du Fordisme à Détroit. L’organisation produc-tive tayloriste, basée sur la mécanisation des processus de production grâce à l’intro-duction de la chaîne de montage et la standardisation des produits finis, trouve une de ses représentations les plus ironiques et cruelles dans le film de Chaplin Les Temps modernes (1936). Le processus de rationalisation allait jusqu’à prévoir une séparation nette entre les cadres et ceux qui effectuaient le travail (management scientifique).

					24	Les termes labor et work expriment les deux caractéristiques du travail: d’un côté l’acti-vité pénible et fatigante, en français, le terme labeur est la charge, la fatigue et le terme travail provient du latin tripalium, un instrument de torture constitué de trois pieux. De l’autre côté, il y a la réalisation, la mise en œuvre, pas forcément opposée au temps libre, au loisir. Hegel et Marx soulignent, quant à eux, le caractère pénible du travail.

					25	Au cours des mêmes années, Kropotkin (1901, dans la préface de la première édition de 1898) écrivait: «Political economy, as it gradually emerges from its semi-scientific stage, tends more and more to become a science devoted to the study of the needs of men and of the means for satisfying them with the least possible waste of energy, that is: — a sort of physiology of society. But few economists, as yet, have recognized that this is the proper domain of economics, and have attempted to treat their science from this point of view. The main subject of social economy — that is, the economy of energy required for the satisfaction of human needs — is consequently the last subject which one expects to find treated in a concrete form in economical treatises.»

					26	Les recherches de Margarete Schütte-Lihotzky poursuivent et complètent celles menées précédemment aux États-Unis par les sœurs Beecher, en particulier Catherine, à la deu-xième moitié du 19e siècle, qui conduisent à l’élimination de la table centrale, à l’intro-duction du plan de travail continu et, en définitive, à la réduction d’un espace encore pensé pour les domestiques. Elle s’appuie également sur les recherches de Christine Frederick qui enseigne les sciences domestiques et est traduite et publiée en 1924 par Bruno Taut, ou à celles de Lilian Gilbrecht, ingénieure qui, dans les années 1920, pour la première fois, utilise avec son mari des diagrammes et des maquettes pour étudier en termes tayloristes la réorganisation du mouvement à l’intérieur de l’espace de la cui-sine. Paulette Bernège, fondatrice et présidente de la Ligue d’organisation ménagère en France, est invitée aux CIAM de Francfort de 1929 consacrés à l’Existenzminimum (Hayden 1981). Voir Eleb, Debarre et Debarre-Blanchard 1995; Clarisse 2004.

					27	Les ambiguïtés, les limites et les ouvertures de l’expérience de Laban au Monte Verità et la relation plus générale du Monte Verità avec les thèmes de la Lebensreform qui se répand en Allemagne et en Suisse au milieu du 19e siècle sont examinées dans Schwab et Lanfranchi 2001.

					28	Voir dans Richard Sennett (1999), L’homme flexible, le beau chapitre intitulé Routine. Dans Middlesex de Jeffrey Eugenides (2002), voir le chapitre intitulé Henry Ford’s English language melting pot, le récit de River Rouge, l’invention et la mise au point de la chaîne de montage.

					29	Bénédict Augustin Morel (1809-1873), Traité des dégénérescences physiques, intellec-tuelles et morales de l’espèce humaine et des causes qui produisent ces variétés mala-dives, Paris, 1857.

					30	«Le 19e siècle est un siècle “dégénéré”», écrivent Mantegazza et Nordau. Darwin, Bernard, Lamarck, Buffon, Comte, Buchez et Flourens; l’évêque de Chambéry et de 
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				Maistre posent les bases idéologiques au psychiatre Morel pour élaborer la théorie dégénérative des maladies mentales, considérées comme l’indice d’une action néga-tive de la civilisation moderne qui produit par réflexe des dommages au système ner-veux central, entretenant ainsi des organismes faibles et donc incapables d’affronter la «lutte pour la vie», écrit Giuseppe Roccatagliata en 2002. La civilisation moderne et industrielle, avec ses espaces tentaculaires et anonymes, est la cause principale de la dégénérescence et de l’affaiblissement de la société occidentale. Même dans La scienza in cucina e l’arte di mangiar bene (La science dans la cuisine et l’art de bien manger), publié à Florence en 1891, Pellegrino Artusi consacre un chapitre à la «Cuisine pour es-tomacs faibles», une cuisine pour «estomacs de papier» qui est «passée de mode»: «Il n’est pas facile d’indiquer avec une précision scientifique les aliments les plus appro-priés pour un individu affaibli par les années, la maladie, les extravagances ou affaibli par la nature…» (d’après l’édition Rizzoli, Bur, 1993, p.479).

					31	Adolphe Quetelet, né à Gand en 1796 et mort à Bruxelles en 1874. Dans le texte Sur l’homme et le développement de ses facultés, essai d’une physique sociale (1835), Quetelet, qui est à l’origine de l’indice d’obésité, décrit sa conception de l’homme moyen (the average man) comme valeur centrale à la base des mesures des caractéris-tiques humaines.

					32	Dans le livre de Bellamy, par exemple, la statistique est la science qui permet d’organiser l’armée industrielle et la production des biens.

					33	La Suède est l’État qui dispose de la série de statistiques démographiques la plus an-cienne et la plus continue, le Tabellverket ayant été fondé en 1749. «The notion of an “average citizen” – that is, a fictive person supposed to statistically represent a larger group of people – has been one of the most influential ideas in the construction of the Swedish welfare state. By incarnating the modern project’s dream of translating a complex reality into a rational and transparent model, statistical averages have laid the very foundation of the Swedish art of social engineering.» La recherche The average citizen, qui a été exposée entre autres à la 4e biennale d’art contemporain de Francfort en 2002, prend comme point de départ la diminution de la participation aux processus politiques, y compris le vote électoral, et le poids croissant des médias pour s’interro-ger sur la possibilité d’un modèle démocratique différent qui part de l’enregistrement et de la diffusion d’un point de vue moyen [en ligne].

					34	«I was looking a long while for a clue to the history of the past […] It is the life of one man or one woman to-day – the average man of to-day…», Walt Whitman, I was looking a long while (1860), tiré du recueil Leaves of grass, publié en 1900.

					35	J. H. Plumb, The Acceptance of Modernity, dans Neil McKendrick, John Brewer, J. H. Plumb,The Birth of a Consumer Society: The Commercialization of Eighteenth-Century England, Londres, Europa Publications, 1982, cité en note 1 au chapitre VI de Kathryn Sutherland à Jane Austen (1996), Mansfield Park (1814).

					36	Andrew Saint rappelle: «Une statistique mémorable révéla que sur 11 000 volontaires originaires de la région de Manchester, 8 000 durent être renvoyés; des 3 000 restants, les deux tiers ne convenaient que pour la milice et non pour les unités de combat.» Premiers jours de l’école de plein air anglaise (1907-1930), in Châtelet, Lerch et Luc 2003.

					37	Émile Aillaud cité dans AA.VV. 1980: 143.
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					38	L’American Lawn Desert House, de Neutra, semble limitée à une prairie improbable qui reproduit l’espace clos du jardin.

					39	C’est ainsi que John Dixon Hunt commence son essai The Garden as a Cultural Object,citant un poème de Wallace Stevens, Anecdote of the Jar: «I placed a jar in Tennessee,/And round it was, upon a hill./It made the slovenly wilderness/Surround that hill./The Wilderness rose up to it,/And sprawled around, no longer wild.» Dans The Palm at the end of the Mind, édité par Holly Stevens, New York, Knopf Doubleday Publishing Group, 1972, p.46; cité dans Dixon Hunt 1991.

					40	Dans «Ensauvager nos jardins», Claire Margat (2003) reprend certains textes d’Octave Mirbeau qui, dans L’Abbé Jules (1888), décrit un jardin laissé à l’état sau-vage, comme une nature intacte, un lieu d’éducation et d’exercice. Dans Le Jardin des supplices (1899), Mirbeau (1991: 182, cité dans Margat 2003) place son jardin imagi-naire en Chine et critique l’école d’horticulture française: «Les Chinois sont des jar-diniers incomparables, bien supérieurs à nos grossiers horticulteurs qui ne pensent qu’à détruire la beauté des plantes par d’irrespectueuses pratiques et de criminelles hybridations. Ceux-là sont des véritables malfaiteurs et je ne peux concevoir qu’on n’ait pas encore, au nom de la vie universelle, édicté des lois pénales très sévères contre eux.» Dans le même numéro des Carnets du paysage, dans «Le retour du sau-vage dans les parcs publics: un nouveau jardinage», Gaëlle Aggéri et Pierre Donadieu (2003) réfléchissent à la relation entre l’idée de gestion différenciée, affirmée au cours de la dernière décennie du 20e siècle, et la tradition du wild garden anglosaxon (en particulier l’œuvre de William Robinson à la fin du 19e siècle poursuivie dans les jardins de Gertrude Jekyll).

					41	Comme l’écrit Franz Marc (2007) dans La seconde vue à propos de la pauvreté de l’approche utilitariste britannique.

					42	Voir Jencks 2000, en particulier la troisième partie «Back to Nature».

					43	«…la reconnaissance, comme critère du bien et du mal, du “plus grand bonheur pour le plus grand nombre”, chacun comptant de manière égale» (Bentham 1789). Vocabulaire européen de philosophie, p.1334 (Cassin 2004). Comme essaie de le préciser J. S. Mill dans Utilitarisme (1881), il s’agit d’essayer de trouver un principe moral en mesure de remplacer l’opinion, l’intérêt particulier, le pouvoir, et qui permette de distinguer entre le bien et le mal. Dans ce sens, «l’utilité est collective ou elle n’est pas», ibid., p.1335.

					44	«…park and gardens as convenient extension of the social space of their houses are typical of the Reptonian philosophy. Fanny Price’s admiration of the Grants’ shrubbery – “it would be difficult to say whether most valuable as a convenience or an ornament”, and the musing on change and memory which gives rise to, share Repton’s confidence that good design makes a social and moral appeal to the understanding», note 2 au chapitre VI de Kathryn Sutherland à Jane Austen (1996).

					45	Selon une approche entièrement moderne, Jansen introduit des principes d’organi-sation fonctionnelle dans le dessin de la ville, comme système de fonctions sociales, techniques et biologique (Borsi 2015).

					46	Comme l’explique de manière éloquente le titre du bel essai d’Andersson (2002: 13), la contribution originale apportée par la culture suédoise à l’élaboration de l’espace de la ville fonctionnelle est «the explicit utilization of a natural landscape as a garden ora park…».
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					47	L’étymologie du mot forêt, en suédois, écrit Andersson, signifie «something that rises up from the ground» et non «a land beyond civilization» comme dans l’étymologie la-tine. La forêt qui fournissait le bois pour se chauffer était perçue comme un lieu amical. «The forest, as a concept, in fact, stood as an equivalent of the garden, since it satisfied many of the criteria by which a garden is normally defined.» (Andersson 2002: 14)

					48	Alan Tate, cité dans Daalder 2003. Voir également [en ligne].

					49	Charles Darwin, The origin of Species (1859); Charles Elton, Animal Ecology (1927), New York, Macmillan Co.

					50	Icomos, «Dangerous liaisons. Preserving post-war modernism in city centers», confé-rence, 15-17 février 2001, Helsinki, voir en particulier le texte de Mustonen Tapani, «Tapiola’s eastern suburbs – conservation in practice».

					51	La convention qui a accompagné la célébration du cinquantenaire avait pour titre: «Roots and seeds of the Garden City» [en ligne].

					52	Paolo Sica (1985) décrit le plan de Saarinen comme la première application du concept de cité-jardin à une grande ville.

					53	Alvar Aalto, «L’influence de la construction et des matériaux sur l’architecture mo-derne», conférence donnée à Oslo en 1938, extrait cité par Nikula 1998; voir égale-ment Menin et Samuel 2003.

					54	L’idée de la tradition comme une série complexe de digressions partant du passé le long de «lignes de force dont les résultantes travaillent en direction du futur» est éga-lement celle du groupe finlandais C.I.A.M., formé lors du 9e Congrès d’Aix-en-Provence et composé entre autres d’Ahola, Blomstedt, Siren, Ervi, tous designers de Tapiola. La citation est tirée de Aulis Blomstedt, «Julkinen rakennusja traditio» (Public building and tradition), in Arkkitehti-Arkitekten 9-10/1953, cité par Marja-Ritta Norri (1994).

					55	En reprenant certains des thèmes soulevés par Unwin à l’occasion du concours pour la première ville-jardin de Letchworth, je me permets de renvoyer au chapitre Reverse City dans La ville élémentaire (1999).

					56	Le problème grave et urgent concerne les 400 000 exilés finlandais de Carélie devenue désormais soviétique.

					57	Dans l’idée de décentralisation de Meurman, les villes doivent être séparées les unes des autres ainsi que, en leur sein, les unités de voisinage et les cellules résidentielles.

					58	Orénto parle de «shock plantings» pour décrire les nouvelles masses vertes introduites par le projet. Voir Ria Ruokonen, Landscape design in Tapiola, in AA.VV. 1994.

					59	La plupart des jardins de Tapiola (c’est-à-dire la partie de l’espace ouvert qui n’est ni une forêt, ni un jardin privé, ni un grand parc) ont été conçus entre 1956 et 1966 par Jussi Jännes, un architecte paysagiste finlandais qui a étudié, entre autres, avec Carl Theodor Sørensen au Danemark et dont les références incluent Roberto Burle Marx et l’Américain Thomas Church. Jännes a créé le célèbre parc Kontionkettä qui signalait l’entrée de Tapiola, aujourd’hui dénaturé par la suppression du rond-point central.

					60	Par exemple, dans le manuel Tipologie residenziali a schiera de Cambi, Di Cristina et Steiner (Milan, Be-Ma Editrice, 1980), on retrouve les maisons de Blomstedt et les maisons en bois des Siren, citées comme l’un des premiers exemples de préfabrication légère; dans Tipologie residenziali in linea de Cambi, Di Sivo et Steiner (Milan, Be-Ma Editrice, 1984) on trouve le noyau de maisons d’Aarne Ervi construit en 1960.

					61	Saarikangas (1993: 265) cite certains articles de Aalto publiés dans Arkkitehti au cours de l’année 1941.

			

		

		
			
				
					Bibliographie &

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						[image: ]
					

				

				
					
						AA. VV. (1994) : Heroism and the everyday – Building Finland in the 1950s, Helsinki, Musée de l’architecture finlandaise.

						Andersson, Thorbjörn (2002) : To Erase the Garden : Modernity in the Swedish Gar-den and Landscape, in Marc Treib (éd.), The Architecture of Landscape 1940-1960, Philadelphie, Penn.

						Daalder, Remco (2003) : The Amsterdamse Bos : the Definitive City Park, in Physical Planning Department, City of Amsterdam, Planning Amsterdam, scenarios for urban development, 1928-2003, Rotterdam, NAi Publishers.

						Menin, Sarah et Samuel, Flora (2003) : Nature and Space : Aalto and Le Corbusier, Londres, Routledge.

						Nikula, Riitta (1998) : La città negli scritti di Alvar Aalto, in Alvar Aalto, Visioni urbane, Milan, Skira.

						Norri, Marja-Ritta (1994) : Heroes and matter – Notes on the 1950s, in AA. VV., Heroism and the everyday – Building Finland in the 1950s, Helsinki, Musée de l’architecture finlandaise.

						Saarikangas, Kirsi (1993) : Model Houses for Model Families, Helsinki, SHS.

						Sica, Paolo (1985) : Storia dell’Urbanistica. Il Novecento, Rome / Bari, Laterza.

					

				

			

		

	
		
			
				115

			

		

		
			
				espaces

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
					62	[En ligne], consulté le 5 janvier 2020.

					63	Ibidem.

					64	Lootsma (1999) cite des passages d’un entretien avec Constant réalisé par le jeune Rem Koolhaas, rédacteur de Den Haags dans les années 1960. J’ai toujours été frappée par l’assonance entre l’idée wrightienne de l’inéluctabilité de Broadacre City et la croyance similaire de Constant au sujet de New Babylon. Toutes deux constitueraient alors, du moins dans les intentions de leurs auteurs, une description de la ville existante plutôt qu’une critique de celle-ci.

					65	«Dans quel espace se situent les populations, les structures, les groupes et les personnes sur lesquels portent les recherches ? Quelles sont ses limites et ses divisions ? Quels sont les rapports entre les structures inscrites dans cet espace et les représentationscollectives et individuelles ? Nous parlons à ce sujet d’un espace social et non seu-lement d’un espace géographique, d’un espace économique, d’un espace démogra-phique…» (Chombart de Lauwe 1965: 22)

					66	D’après Chombart, les structures spatiales ne sont déterminées qu’en partie par les conditions matérielles et techniques: les représentations collectives jouent un rôle tout aussi important et de ce fait, nous avons besoin d’une ethnographie de la grande ville (voir Halbwachs 1950).

					67	New Babylon: du livre de l’Apocalypse à Rome, comme nouvelle Babylone, jusqu’à Dickens qui décrit Londres avec les mêmes termes.

					68	La pratique de la dérive permet de lire et de prendre conscience de la fragmentation de l’espace (Chombart de Lauwe 1952: 27-28).

					69	«Le monde serait-il entré dans la civilisation des loisirs ?», écrit Joffre Dumazedier, cité par Candilis (1972: 7).

					70	Voir, par exemple, Reyner Banham (1966) et le rôle de la technologie.

					71	C’est le cas d’Agronica, dans lequel nous reconnaissons encore les éléments principaux de la No-Stop City et en particulier le grand plan-support.

					72	Voir, par exemple, l’exposition consacrée par Mark Wigley en 1998-1999 à New Babylon, au Kunstmuseum de La Haye; l’exposition «Another City for Another Life: Constant’s New Babylon», au Drawing Center de New York, novembre-décembre 1999 ou, en 2001, la Documenta XI de Kassel qui expose certaines des maquettes de New Babylon.

					73	Dans Structure and interpretation, Hertzberger expose brièvement les fondements théoriques du structuralisme architectural en rappelant les concepts et positions de Claude Lévi-Strauss, de Ferdinand de Saussure et de Noam Chomsky, et en déplorant la banalisation qui en a été faite.

					74	Aussi évocateurs que soient les dessins et les collages de New Babylon, ils contiennentégalement des références formelles à l’œuvre d’autres artistes, par exemple les Smithson;mais le grand impact de la redécouverte de New Babylon ces dernières années provient plutôt de la fascination exercée par les maquettes de Constant. Mon hypothèse est que de nombreux aspects du langage architectural et urbain de Rem Koolhaas découlent d’une observation attentive des maquettes de New Babylon. Il n’y a pas seulement l’utilisation des mêmes matériaux dans les maquettes de l’OMA et de New Babylon, il y a aussi le choix des matériaux et les critères de leur juxtaposition dans l’architec-ture construite qui renforcent cette interprétation. Le regain d’intérêt pour les thèmes de l’architecture urbaine des années 1960 est très marqué à partir des années 1990: 
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				Koolhaas lui-même, dans le projet du nouveau centre d’Almere (publié par exemple dans Archis, 11, 1999) parle de la construction d’environnements, de l’utilisation de techniques d’assemblage, de «alienation, and compaction of experiences».

					75	Cedric Price, Fun Palace (1965), désormais dans Cedric Price: Works II, Architectural Association, Londres, 1984. Los Angeles: The Architecture of Four Ecologies (1971) de Banham est consacré à Cedric Price; dans les mêmes années, sur ce texte, Banham écrit avec Price, Peter Hall et Paul Barker l’essai intitulé: Non-Plan: and experiment in Free-dom, publié dans le New Society du 20 mars 1969.

					76	Cette rencontre (9-12 avril 1971) a eu lieu à un moment critique de la construction du Mirail. Après dix ans de travail et la construction de logements pour environ 20 000 habitants, Candilis démissionne et quitte la coordination du projet suite au rempla-cement du maire Bazerque et de son administration par une équipe conservatrice qui bloque la réalisation du projet. Les questions abordées lors de la rencontre concernent la contradiction qui consiste à travailler dans un État-providence centralisé, les limites des systèmes de production de bâtiments standardisés et les problèmes que pose la répétition dans l’architecture et la ville. Voir Max Risselada [en ligne].

					77	Alexis Josic dans l’entretien de 1993 rapporté par Gruet et Papillault (2008: 26).

					78	Ibid., in Gruet et Papillault (2008: 27).

					79	Ibid., in Gruet et Papillault (2008: 34).

					80	Ibid., in Gruet et Papillault (2008: 55).

					81	Jean-Marie Lefèvre, Agence Candilis, Josic, Woods dans l’entretien de 1993, rapporté par Gruet et Papillault (2008: 82).

					82	En 1956, Henri-Georges Clouzot avait tourné le film Le Mystère Picasso dans lequel Picasso réalisait vingt dessins et peintures. Utilisant le même procédé, dessin ou pein-ture sur verre, Josic demanda au cinéaste scientifique Mario Marret, qui avait suivi le projet, de réaliser un film.

					83	Voir la vidéo Toulouse le Mirail (1962), réalisation: Mario Marret. Construction de la ville nouvelle Toulouse le Mirail, commentée par l’architecte urbaniste Georges Candilis [en ligne].

					84	La valeur heuristique de l’effacement et de la soustraction est, dans ces années-là, le sujet artistique de la poésie visuelle et de l’art conceptuel naissants; en 1953, Robert Rauschenberg encadre une feuille blanche avec le titre «Erased de Kooning Drawing»; en 1964, Emilio Isgrò réalise ses premières ratures sur des encyclopédies.

					85	L’épisode est vécu comme une défaite, tant par Candilis que par Bazerque (Marfaing 2009: 146). La construction de la partie de Bellefontaine, la seule entièrement prise en charge par Candilis, Josic et Woods, s’est terminée en 1972, après des tentatives répétées de respecter les coûts et les réglementations régissant les logements sociaux. Ce n’est qu’après la troisième adjudication et de nombreux renoncements (réduction des surfaces, des pilotis du rez-de-chaussée, des parties mobiles et vitrées…) que le chantier a pu commencer (Marfaing 2009: 153-160).

					86	L’architecte Candilis retrouve Le Mirail, 27 novembre 1992, vidéo, VentSud [en ligne].

					87	Les Marelles est un projet de 116 logements conçu par les architectes Georges Mau-rios et Bernard Kohn. Voir Christophe Perrocheau, édité en 2012 dans «Rendre pos-sible». Du Plan construction au Puca: 40 ans de réalisations expérimentales, Ministère de l’Écologie, du Développement durable et de l’Énergie, Ministère de l’Égalité des 
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				Territoires et du Logement, Direction générale de l’aménagement, du logement et de la nature, Plan urbanisme construction architecture.

					88	J’en ai parlé dans Viganò 2010.

					89	Michel Herrou, Georges Maurios, Claude Beauvir, Pierre Feral, Jean-Luc Le Roy, Bri-gitte Paszt, «Les Marelles. Habitat adaptable: les premiers acquéreurs» (1975), UPN – Université Paris Nanterre.

					90	Dans les débats hautement politisés des années 1970, Aldo Rossi a adopté un détache-ment qui lui a permis d’insister sur l’autonomie du projet urbain par rapport aux condi-tions politiques et idéologiques spécifiques dans lesquelles il s’est réalisé. Voir entre autre les Quaderni réalisés à l’occasion de la mise en œuvre du «Piano Particolareggiato del centro storico di Pesaro» (plan détaillé du centre historique de Pesaro) par le Gruppo Architettura, au milieu des années 1970.

					91	Ainsi, dans une église gothique née de l’idéologie et du rituel particuliers du culte ca-tholique, une révolution comme celle de Luther peut avoir lieu sans que cela n’implique l’abandon de cet espace architectural. Il s’agit plutôt d’un réarrangement des positions relatives de ceux qui pratiquent cet espace: le pasteur quitte la position centrale et se place au bord central de la nef, les fidèles sont disposés autour de lui; le groupe n’est plus inséré dans la perspective centrale principale et son orientation est-ouest. L’idée hiérarchique a disparu: la marche sur laquelle se tient le pasteur ne sert pas à le séparer des fidèles, mais seulement à le rendre plus visible.

					92	La crise de ces années est aussi une crise de l’urbanisme, une sorte d’effondrement d’autant plus dévastateur que son rôle a été excessif à l’époque. «La position de l’urba-niste dans le cadre culturel contemporain, cadre qui lui donne la possibilité d’inter-venir sur la structure non seulement de l’environnement physique, mais aussi social et économique, et qui lui attribue donc une sphère de responsabilité d’une ampleur jamais expérimentée auparavant, nécessite évidemment le soutien d’une théorie gé-nérale, entendue dans le sens le plus profond du terme: et se référant donc à certains “principes premiers” qui vont nécessairement bien au-delà du domaine scientifique de la discipline.» (Scimemi 1968)
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				II. espace et projet biopolitique
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				La fonction de cette deuxième partie est de relier la première et la troi-sième partie de l’ouvrage. Dans un diagramme fonctionnel, elle serait représentée comme un élément de raccordement et filtre qui ouvre cer-taines voies de communication et d’échange entre la partie initiale et la partie finale. Si au début de cet ouvrage j’ai évoqué des espaces concrets – des concepts que ces derniers ont interprétés ou proposés à travers leur réalisation, des caractéristiques de leurs paysages et de leur grammaire, des atmosphères et des ambiances, des antécédents qui leur ont préparé le terrain, de leur influence et de leur succès, de leur longévité et de leur échec ainsi que de leurs principaux aspects biopolitiques – la seconde partie se penchera sur le rôle que peut potentiellement jouer l’espace pour donner forme à un passage historique en tant que capital et patri-moine collectif, support plus ou moins accueillant et ouvert, permettant d’agir, de s’adapter en réélaborant les relations que les individus et les populations entretiennent avec lui et à l’intérieur de lui.

				Mon intention n’est pas d’examiner ici la relation qui s’est tissée, au cours de la longue construction de la ville, entre architecture et pouvoir, mais de partir de trois déclinaisons explicitement biopolitiques du rôle joué par l’espace et de les inscrire à l’intérieur de l’hypothèse d’une «biopolitique affirmative» (Esposito 2004) du projet de la ville.

				Dans la première partie, j’ai essayé de lire le contenu symbolique, idéo-logique, utopique et de valeurs de certains projets d’espace, sans délimi-ter ce contenu de façon univoque. L’espace physique est ré-interprétable en dehors et au-delà de l’idéologie qui lui a donné naissance, des espoirs qui l’ont enfanté. Il est malléable ou rigide, lourd ou léger, support et 
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				capital, contraignant ou solidaire et ouvert à nos mouvements. Cette lec-ture a fait surgir des thèmes qui nécessitent d’être examinés et contex-tualisés dans l’époque en profonde mutation que nous traversons. Penser l’espace c’est un peu comme nous penser nous-mêmes, et l’espace, dans ce livre, n’est pas une entité métaphorique.

				La deuxième partie de l’ouvrage réfléchit donc sur la réémergence de la proximité entre le projet de l’espace (en y incluant sa dimension poli-tique et gouvernementale) et la vie, mais aussi sur les conséquences de cette proximité retrouvée, sur les possibles ouvertures et apories. À travers deux chapitres (1. Les espaces biopolitiques: l’espace capital, l’espace support, l’espace agent; 2. Trois champs), je propose d’étudier l’hypothèse de la Transition écologique et sociale en tant que nou-veau projet biopolitique. Si l’aménagement de l’environnement bâti, l’organisation spatiale des ressources et de leur exploitation, mais aussi la médicalisation de l’espace, ont été les principaux domaines de la biopolitique foucaldienne et de la ville Moderne (Foucault 2004), aujourd’hui, nous sommes face à la nécessité, en dépit d’en avoir perdu peut-être au fil du temps le rôle, de redéfinir l’engagement du pro-jet dans les termes plus larges du vivre ensemble, étendu aux agents humains et non humains. La Transition écologique sera forcément et quoi qu’il arrive, le résultat et la mise en œuvre d’un nouveau projet biopolitique.

				Espace et vie: l’évidence d’un retour

				Au cours des dernières décennies, la fréquence des termes et des méta-phores faisant référence à la vie a énormément augmenté, au point qu’il semble impossible de les éviter et de s’interroger sur le sens de ce retour qui fait suite aux métaphores biologiques et organiques du passé. Au-delà de la crise écologique et sanitaire, de la nouvelle prise de conscience des limites de notre planète, cette densité sémantique met en lumière la complexité de la relation entre vie, espace et pouvoir, sa présence fondamentale et incontournable dans la réflexion contemporaine et pas seulement dans l’urbanisme et l’architecture modernes.
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				Il s’agit donc, en premier lieu, d’observer la récurrence des mots, des expressions et des locutions qui relient le projet de la ville à la question de la vie. Le langage1, expression de l’esprit du temps, révèle à travers l’homogénéité des images et des figures, les préoccupations, les dik-tats, les préjugés et les attentes qui prévalent (Klemperer 1996: 34). Si ce langage parle à notre place, pour paraphraser Klemperer qui reprend le distique de Schiller2, alors nous ne cessons jamais de parler d’espace, de vie et de pouvoir.

				Le retour de la question de la vie dans la réflexion et dans la conception de la ville et du territoire ne suit pas le vieil organicisme biologique qui a marqué l’époque moderne. Il traite de la Transition écologique, socio-démographique et économique, de la qualité de la vie, de la réduction des risques auxquels la population est soumise et de la sécurité, mais aussi de métabolisme urbain (métaphore parfois mal comprise et prise au sens littéral) qui parle de flux d’énergie et de matériaux, de l’adap-tation au changement climatique et de l’intégration de nouveaux styles de vie comme métamorphoses de l’espace, du commencement et de la fin de cycles de vie (Viganò 2012a)3. Il traite de biophilic urban design (Wilson 1984; Krčmárová 2009), de relations biotiques dans la ville, de nature-based solutions et de coévolution (Alberti 2016). Tous ces thèmes et d’autres encore sont liés à l’utilisation confuse de métaphores et d’analogies organiques et biologiques du passé et aussi à l’espace et àla vie réelle.

				L’architecture et l’urbanisme ont certainement à voir avec la vie, mais au-delà de la conviction profonde qu’il est nécessaire de pratiquer et de discuter les thèmes mentionnés ci-dessus, la fréquence du rappel à la vie au sein des discours et des projets contemporains ne peut que nous inter-peller. L’intérêt porté à ces thèmes varie beaucoup dans le temps: avant l’apparition de cette recrudescence d’intérêt pour la vie, l’architecture et le projet de la ville étaient centrés sur des questions de langage qui ont marqué, par exemple, l’époque postmoderne, du gentle manifesto de Venturi (1966) dans Complexity and Contradiction in Architecture, à la lecture structuraliste et freudienne des invisible walls, à Chicago, dans The Urban Text de Mario Gandelsonas (1991), avec le succès d’autres 
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				métaphores constructrices de la pensée telles que celle de la ville comme texte, d’Aldo Rossi à André Corboz. Il s’agit donc d’une nouveauté, bien que non absolue, anticipée par l’éclosion de préoccupations pour la vie à l’échelle planétaire, marquée par l’étude The Limits to Growth et par la crise du pétrole au début des années 1970, par la lecture féministe et décoloniale plus récente. Il me semble que nous commençons, aujourd’hui seulement, à percevoir l’importance et les conséquences de ce retour.
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				Comme je l’évoquais déjà en introduction, Bernardo Secchi reprend avec force, dans son dernier essai consacré à l’urbanisme européen, l’hypothèse foucaldienne de la biopolitique et y inscrit tout le parcours de l’urba-nisme moderne. Se référant également aux travaux d’Andrea Cavalletti (2005) sur la ville biopolitique, la tradition européenne, selon Secchi, est reconnue comme faisant partie «d’une action biopolitique plus large» et engagée, du point de vue de la construction et de la transformation de l’espace habité, à maintenir en vie, protéger, éduquer, émanciper une population. L’urbanisme moderne, l’espace de régulation de la société (Rabinow 1989: 12), se définit par rapport à cet engagement.

				La ville du 20e siècle est l’espace imaginé pour une nouvelle société, pour un «homme nouveau», et les trois récits qui en structurent l’évolution (Secchi 2005) identifient également les peurs et les angoisses qu’elle véhi-cule. Dans La ville du 20e siècle, le troisième récit, qui se concentre sur les dimensions physiques du bien-être, le travail conjoint des médecins, des architectes, des biologistes, et sur la nouvelle dimension individuelle et collective de l’espace, est celui qui nous interroge le plus profondément aujourd’hui. En ramenant à la surface la relation complexe entre la vie, l’espace et le pouvoir, toujours opaque et pétrie de contradictions, je me propose d’essayer d’en esquisser les ouvertures possibles à partir du rôle demise en relation et de médiation de l’espace capital, support et agent.

				En 2009, Edward Soja publie un article fondateur dans le premier numéro de la revue Justice spatiale/Spatial Justice, consacré à la justice spatiale. La même année, nous développions avec Bernardo Secchi une vision du Grand Paris comme «ville poreuse» et échangions précisément avec Soja. 
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				La ville des riches et la ville des pauvres était alors en cours d’écriture (Secchi 2013).

				Soja parle de «spatialisation intentionnelle qui vise à porter à la surface interprétative la spatialité fondamentale de la vie humaine qui englobe tout, mais qui est souvent enterrée ou placée à l’arrière-plan»4. Cette spatialité intrinsèque requiert que l’on fasse preuve d’imagination cri-tique pour inclure l’espace dans toute tentative de compréhension de la condition sociale parce que «what is described as social is always at the same time intrinsically spatial», écrit Soja (1989: 8), reconnaissant sa dette à l’égard d’Henri Lefebvre et de Michel Foucault et l’importance, encore peu étudiée, de leur présence concomitante dans le Paris des années 1960. C’est à partir de ces deux auteurs qu’une conceptualisa-tion «radicalement nouvelle de l’espace et de la spatialité ainsi que d’un concept de justice spécifiquement ancré dans le spatial et l’urbain» (Soja 2009) devient possible.

				Revenir à l’espace en relation à la crise profonde qui touche l’urbain et l’urbanisation constitue déjà une prise de position sur le rôle que ce dernier pourrait jouer dans la construction de nouvelles relations avec la vie et le pouvoir. En tant que lieu de reproduction des rapports sociaux (Lefebvre 1972), l’espace est politique, et donner forme à l’espace, c’est accomplir un acte social5. Si pour Roger Friedland et Deirdre Boden (1994: 1) «l’espace et le temps… ont été compris comme un medium à travers lequel repenser l’organisation et le sens de la modernité»6, aujourd’hui, l’espace/temps et la vie peuvent être le medium à travers lequel former et organiser une réflexion sur le projet de la Transition et sur la coexistence.

				L’espace capital

				La locution «espace capital» ne rapporte pas simplement les qualités de l’espace à sa valeur économique. Le sens n’est pas de rendre l’es-pace plus réel à travers sa transformation-marchandisation en entité monétisable. Il s’agit plutôt d’envisager l’espace capital comme une dotation de ressources collectives distribuées de façon inégale, utile 
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				pour produire de nouveaux biens et pour contribuer à l’émancipationde chacun.

				La définition de l’espace capital comme ensemble de ressources accumu-lées qui permettent à l’individu «de tirer avantage, en fonction de sa stra-tégie, de l’usage de la dimension spatiale de la société» (Lévy et Lussault 2003) étend à l’espace la définition de capital proposée par Bourdieu7. Les pratiques de l’espace ne sont pas homogènes, et la possibilité plus ou moins grande de se déplacer, de passer d’une échelle géographique à une autre, est liée à la possibilité ou à l’impossibilité d’augmenter son capital spatial, qui ne s’épuise pas dans la fluidité de l’espace géographique, mais est aussi fonction des réseaux sociaux et des milieux fréquentés. Dans leur définition du capital spatial, Lévy et Lussault mettent l’accent sur l’agent humain: les potentialités appartiennent à l’agent et reposent sur sa capacité à élaborer des stratégies lui permettant de tirer des avantages de la «spatialité» intrinsèque de la société. De même, dans le Lexique du 21e siècle de l’Encyclopédie Treccani8, le «capital spatial» correspond à «l’ensemble des potentialités d’un individu dans son rapport à l’espace» et ne concerne pas les potentialités inscrites dans l’espace lui-même et ses caractéristiques.

				Je voudrais essayer de renverser le point de vue et passer de l’agent qui utilise l’espace, à l’espace agent, en restant proche de sa consistance ma-térielle, de sa disponibilité à être utilisé, de sa ductilité au changement; proche de son inertie et de sa force, indépendamment des intentions et des buts de l’interprète/agent.

				On pourrait soutenir que sans l’interprète, l’espace est muet et inconsis-tant; en même temps, l’espace naturel et l’espace bâti suivent leur propre logique, ont des rationalités qui sont le produit d’intentions multiples et hétérogènes, et même lorsqu’ils sont en conflit, ils sont toujours profon-dément inscrits dans les caractéristiques d’un lieu, d’une géographie, d’un climat, dans un processus qui associe accumulation et sédimentation, développant de nouvelles entités physiques, des matériaux spatiaux dotés de propriétés qui ne sont pas simplement la somme des propriétés de chaque couche. Les intentions de l’agent humain ont toujours dû négocier leur réalisation avec cet espace. C’est pour cela que je renverse le point 
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				de vue: le problème n’est pas seulement celui de l’espace comme «dota-tion», comme ressource pour produire de nouveaux biens, ou celui de leur répartition inégale entre les membres d’une société – un thème qui traverse la pensée utilitariste et celle de l’économie néoclassique – mais celui de la ville et du territoire comme capital collectif qui s’accumule et se dessine dans le temps. Et c’est à l’accumulation que Bourdieu consacre le début de son essai, lorsque, parlant du capital, il décrit le processus qui le génère: «Capital is accumulated labor…»9 L’accumulation du travail dans le «corps» du territoire (embodied) et sa solidification dans les routes, les canaux, les rangées d’arbres, évoque le «grand dépôt d’efforts» de Carlo Cattaneo, ou les descriptions du paysage agraire italien d’Emilio Sereni et même certaines pages peu connues de Paul Valéry10. Le travail n’est pas seulement celui des populations installées, c’est celui des eaux, régulées ou non, des forêts, des pentes, des processus qui permettent de régénérer ou de détruire les paysages. Selon Ludovic Pépion (2022: 151), la critique de «l’histoire des nations» élaborée par Paul Valéry «propose une autre compréhension du monde historique: non pas à partir de figures histo-riques spectaculaires, mais à partir de ce qui s’accumule et se transmet». Valéry parle à cet égard d’une «souveraineté» qui n’est pas directement liée au pouvoir politique mais à la fonctionnalité territoriale, opposant à la souveraineté réelle «les milliards d’heures de labeur spécialisé»11 qui ont transformé l’espace. Le capital qui en résulte ne peut être évalué uniquement en termes d’économies et de pratiques – à moins d’y inclure les dynamiques naturelles et d’étendre la valeur du capital spatial au-delà de la contribution humaine et de ses intentions – ni en tant que dotation seule, même si sa répartition inégale continue d’être, de plus en plus d’ailleurs, un problème grave dans toutes les régions de la pla-nète. Comme pour le capital culturel de Bourdieu, c’est l’embodied state12 qu’il est intéressant de considérer ici, plutôt que son état objectivé ou institutionnalisé qui présuppose, pour le capital culturel, un processus de «embodiment, incorporation»13. Dans le cas de l’espace, il faut un travail continu et collectif, indispensable pour maintenir sa valeur (entendue au sens large, non seulement monétaire, symbolique et culturelle, mais de fonctionnement écologique, de réduction des risques, de sauvegarde 
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				et de protection, de maintien de l’habitabilité). Le travail et le temps qui lui est consacré s’accumulent sous forme d’un capital spatial, et sa transformation en d’autres formes de capital nécessite, pour conserver sa valeur dans la durée14, du temps de travail15. L’espace capital devient un «patrimoine»16.

				L’espace support

				Non seulement une dotation, l’espace physique est un soutien lorsqu’il n’empêche pas ou ne résiste pas et rend possible. Il ne s’agit pas tant de la distinction qu’Habraken propose au début des années 1960 entre support et remplissage (infill), qu’il me semble intéressant de reprendre ici, ni de l’imagerie des grilles tridimensionnelles et des cellules habitées évoquées dans le dernier chapitre de la première partie du livre. Il s’agit plutôt de creuser dans la «philosophy of enabling» de Royston Landau17, professeur à l’Architectural Association et figure encore trop peu reconnue. En ce qui concerne l’espace, la philosophie de l’enabling, «habilitante», est la philosophie du rendre possible qui active le sujet et l’active au-delà de ses intentions. L’enabling donne du pouvoir en abordant le concept de empowerment de deux manières: en rendant habile, grâce à ses caractéris-tiques, ou plus habile (c’est le cas, par exemple, de l’espace qui minimise l’effort, dont j’ai parlé au premier chapitre), ou bien en offrant les moyens de faire, d’acquérir des capacités que l’on ne possède pas initialement (et, dans ce cas, on est proche de l’idée de dotation).

				Le point de départ de ce raisonnement est l’article que Landau (1985) consacre à l’architecture et à l’approche de Cedric Price, définie comme «philosophy of enabling». Dans cet article, Landau montre la dimension éthique de l’architecture de Price qui est fondée sur un souci profond de ses effets et de ses conséquences sur les usagers et les habitants. Dans le contexte des thèmes abordés dans cet ouvrage, je pourrais avoir recours à d’autres termes pour décrire ce qui est au centre des préoccupations de Cedric Price. Celles-ci dénotent, implicitement, de la pleine compréhen-sion du projet d’architecture comme action biopolitique fondamentale qui se traduit, bien sûr, dans un espace de conditions données, de discipline 
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				imposée et de possibilités limitées. De cet espace qui conditionne, Landau met aussi en lumière l’aspect inverse: «But the obverse must certainly also apply, for architecture can be liberating, enhancing and supportive.» Le projet de l’espace comme dispositif de libération du potentiel contenu dans chacun de nous, support de la liberté individuelle et collective ac-croît, renforce et augmente les possibilités d’émancipation du sujet et des relations sociales, mais aussi supporte et rend possible la construc-tion d’une société différente à partir de conditions spatiales distinctes. Le lien établi entre le travail de Price et l’Utilitarisme de Bentham est tout aussi important.

				L’espace agent

				En même temps que sa pertinence dans le débat des sciences sociales, l’espace physique (et ses multiples rôles) semble se dissoudre et, parado-xalement, disparaître de l’agenda politique et social de la fin du deuxième millénaire: le monde est «le plus oublié, le plus méprisé, le plus délaissé des objets de la philosophie et de la science» (Serres 1980: 100)18. Le problème de l’espace s’étend à sa nature de «sujet», non seulement soumis mais agent. Ce n’est plus un réceptacle, ou seulement une scène, mais «une force active qui façonne notre expérience de la vie» (Soja 2009).

				La conviction de la vitalité de la matière, de la non-passivité des choses, a alimenté un parcours philosophique qui a traversé la pensée occidentale et émerge aujourd’hui avec force. Il s’agit de définir sa «vitalité» – dans notre cas, la «vitalité» de l’espace que nous pouvons toucher et arpenter, des «choses» et des matériaux – au-delà de leur capacité à limiter ou à permettre nos mouvements, un espace capable d’agir «as quasi agents or forces with trajectories, propensities, or tendencies of their own» (Bennett 2010, dans la préface). La question posée par Jane Bennett concerne l’im-pact politique de l’émergence d’une matière qui partage beaucoup plus avec la vie que ce que nous imaginons habituellement, qui peut produire une différence par la logique de son mouvement/comportement, en tant qu’entité capable de transformer d’autres entités, au-delà de l’idée de ressource et de marchandise. En utilisant le lemme central de la pensée de 
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				Bruno Latour (1996), l’espace est actant, il est agent, au-delà de la sépa-ration nette entre vie et matière. Une symétrie anthropologique conçoit les entités humaines et non-humaines comme capables d’agir (Latour 1991). Mais ces thèmes étaient déjà présents dans la pensée foucaldienne: avec la notion de milieu développée dans Territoire, Sécurité, Population, rappelle Thomas Lemke, Foucault relie une multiplicité d’êtres vivants à un ensemble d’éléments matériels qui agissent sur eux, s’influençant réci-proquement: «Here, Foucault quite clearly accepts the idea that agency is not exclusively a property of humans.»19

				Le spatial turn s’ouvre sur le material turn, qui permet de critiquer la com-binaison de la nature et de l’artefact comme une simple ressource d’un progrès technologique marqué par l’exploitation économique et la com-préhension conventionnelle du vivant. C’est à partir de ces réflexions et de l’écologie profonde que je développerai, en conclusion de la troisième partie, l’hypothèse du territoire sujet.
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				La Transition, en tant que nouveau projet biopolitique, inscrit mes consi-dérations dans un cadre conceptuel plus large. J’utilise cette hypothèse comme un dispositif de construction théorique (theory-building) pour clarifier la nouvelle centralité de la vie dans toute nouvelle recherche sur le futur de l’espace urbain à différentes échelles et sous ses différentes formes. Je l’utilise aussi pour mesurer la distance qui nous sépare du projet biopolitique moderne et postmoderne20 et pour reconsidérer le rôle de l’espace dans le processus d’amélioration de la qualité de vie et de construction d’un monde meilleur. L’espace est compris ici non seulement comme un outil coercitif, mais comme une réserve de possibilités pour permettre aux sujets de s’émanciper eux-mêmes.

				Dans l’espace agent, l’espace capital et l’espace support, on peut identi-fier trois champs de pensée distincts ainsi que les relations qu’ils tissent réciproquement entre eux.

				Premier champ: l’émergence de ce que Foucault a décrit en termes de biopouvoir, un pouvoir dont l’intention, typiquement moderne, est de maintenir la vie et de la rendre productive (un pouvoir qui n’est pas conçu comme le droit de donner la mort ou de laisser vivre, comme à l’époque de la souveraineté, mais de maintenir en vie)21.

				Deuxième champ: la pensée de l’écologie profonde qui reconnaît les corps vivants et non vivants comme des sujets et considère leurs interactionscomme des interactions entre pairs. Dans ce domaine, «[…] the ecological crisis is a crisis of modern systems of thought» (Escobar 2008: 8).

				Troisième champ: celui de l’émancipation du sujet et de la pensée qui lui est liée. Si les principales formes du biopouvoir moderne se distinguent 
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				dans une discipline imposée au corps individuel et dans les formes de contrôle et de régulation de la population (Foucault 1976), de ce champ émerge le paradoxe d’une modernisation rationnalisante qui non seu-lement discipline les corps, ordonne et exploite les populations et les ressources, mais aussi introduit de nouvelles possibilités d’expression pour le sujet, augmente son niveau de conscience et sa capacité d’agir pour améliorer le cadre de vie.

				Premier champ

				Comme on le sait, Foucault décrit la construction, le développement et les limites du biopouvoir, dont les intentions, à l’ère moderne, sont de maintenir une population en vie, utile et disciplinée. Les mécanismes de sécurité et les dispositifs disciplinaires font, tous deux, partie de la biopolitique. Foucault l’indique clairement dans la dernière conférence de son cours au Collège de France «Il faut défendre la société», le 17 mars 1976. Mais si la discipline s’exerce sur le corps même des individus, la prise en charge de la santé, de la sécurité et de la vie des populations se fait, elle, par une série de mécanismes de régulation et de contrôle (Foucault 1997: 183). L’organisation de l’espace fait partie de ce projet que l’on qualifie de biopolitique car il est explicitement destiné à maintenir en vie le capital humain et productif.

				Pour Foucault, les technologies et les dispositifs de sécurité sont une contrepartie et une condition d’existence essentielle du gouvernement libéral du fait qu’ils protègent une population des risques qu’elle pourrait courir de par sa nature, et permettent à des formes spontanées d’auto-régulation d’exister. Dans la conférence du 17 mars, Foucault (1997) parle de dispositifs de sécurité et de milieu: si la souveraineté capitalise un territoire et si la discipline «architecture un espace et se pose comme pro-blème essentiel celui d’une distribution hiérarchique et fonctionnelle des éléments», la sécurité planifie un milieu qui sera régulé «dans un cadre multivalent et transformable»22. La troisième forme de pouvoir liée à la sécurité a pris aujourd’hui un rôle fondamental et totalisant qui justifie en partie l’omniprésence de la vie dans le débat sur l’avenir de la ville, sous 
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				la forme de la sécurisation de celle-ci face à des risques et des dangers perçus comme toujours plus présents, face à des changements que nous savons ne pas être en mesure de gérer. C’est la crise de la sécurité absolue, de la capacité à protéger une population qui met en avant le concept de résilience, ses paradoxes et sa nécessité. En ce sens, les termes utilisés par Foucault ont également le mérite de redécouvrir le sens politique de l’action quotidienne car, si la politique s’intéresse à la vie, alors tout est politique (Keck 2008).

				Le retour aux thèmes de la relation entre l’espace, la vie et le pouvoir, on l’a déjà noté, présente de nombreuses similitudes avec la Weltanschauung qui a caractérisé la fin du 19e siècle, fortement influencée par les théo-ries darwiniennes (Abrahamsson 2013), la biogéographie de Ratzel23 et la Lebensphilosophie (philosophie de la vie) qui a émergé dans la seconde moitié du 19e siècle (Schopenhauer, Nietzsche, Bergson)24. C’est à ces auteurs qu’Abrahamsson se réfère lorsqu’il aborde la contribution du géographe suédois Rudolf Kjellén, connu pour avoir introduit le terme «géopolitique» en 1899, au sein d’une taxonomie des modes de state poli-tics dans laquelle apparaît également le terme «biopolitique». La relation entre l’État et le sol est, pour Kjellén, la dimension fondamentale de la théorie de l’État organique, mais l’ensemble de la taxonomie réunit les dimensions physiques, anthropologiques, économiques et biologiques de l’État conçu comme un grand organisme. Roberto Esposito (2004: 6-7) identifie dans le texte Staten som lifsform, de Kjellén, le passage d’une structure constitutionnelle à une structure organique, biopolitique. Cependant, selon des lectures plus récentes (Gunneflo 2015), la contri-bution de Kjellén peut aussi être lue comme une prise de position sur la nécessité d’investir avec les politiques étatiques des domaines d’inter-vention toujours plus larges qui incluent «the guarding, refining and securing of the population stock» (Gunneflo 2015: 25). Cela rapproche non seulement la contribution de Kjellén des travaux foucaldiens, mais anticipe également la formation d’une pensée biopolitique qui trouve son expression distinctive dans le welfare state social-démocrate de ces pays et dans les formes d’ingénierie sociale qui le caractérisent, à par-tir des années 1930 (Gunneflo 2015). La proposition d’une intervention 
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				forte de l’État moderne, au-delà du maintien de l’ordre, concerne le bien-être matériel de la population qui le compose, comprise non pas comme un sujet de droit, mais comme un agrégat de vie biologique auquel il faut assurer l’éducation et la culture. Un projet politique global qui ne semble pas trop éloigné du processus décrit par Foucault dans Sécurité, territoire, population de «gouvernementalité de l’État» (Gunneflo 2015: 38; Foucault 2004).

				Les lectures précédentes nous ramènent au début de cette deuxième partie, à l’engagement de l’architecture et de l’urbanisme modernes dans la conception de l’espace et de son aménagement: «governing by design» indique le titre emblématique choisi par le collectif d’his-toriens Aggregate (2012) pour définir le rôle du projet architectural et urbain par rapport aux ambitions «gardening-breeding-surgical» de la biopolitique étatique (Bauman 1991: 32), ou design, manipulation, management, engineering, pour ordonner l’espace et la société, comme l’écrit encore Bauman (1991: 7). Ce n’est pas le symbolisme monumen-tal de l’architecture qui intéresse les recherches d’un collectif d’histo-riens comme Aggregate, mais les manières concrètes à travers lesquelles l’espace conçu régit les aspects quotidiens et fondamentaux de nos vies: «How are we fashioned as citizens by our homes, cities and heritage ?» (Aggregate 2012: vii) Le thème est celui d’une architecture et d’un espace qui gouvernent à différentes échelles, agissant comme une médiation entre les corps, les individus, les populations et les différentes formes de pouvoir25.

				Deuxième champ

				La biopolitique et la question environnementale ont déjà connu des mo-ments communs dans les années 1960 et 1970. Parallèlement à la crise écologique dénoncée par The Limits to Growth, l’usage du terme a été re-lancé pour indiquer l’urgence du maintien des conditions de vie sur la pla-nète. L’évolution des biotechnologies a reproposé le thème biopolitique en relation avec la survie de l’humanité, avec l’émergence d’une Technocentric Biopolitics (Lemke 2011: 26). La protection des fondements naturels de la 
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				vie contre les risques de leur manipulation a mis les questions de bio-éthique au premier plan.

				La prise de conscience de la dégradation de l’environnement dans lequel nous vivons et de la perte de la biodiversité est à la base de la perspec-tive de l’écologie profonde (Naess 1973) qui introduit un changement de paradigme dans la conception de l’espace, une perspective perturbatrice dont il n’est pas possible de s’abstraire une fois qu’on l’a comprise. Même si le processus de modification des écosystèmes par l’homme ne peut pas être stoppé complètement, il est nécessaire de s’interroger sur la nature et l’étendue de ces interférences afin de parvenir à une présence moins destructrice, plus légère: la nature et l’étendue de ces interférences sont la question qui nous occupe (Naess 2008: 113)26.

				L’écologie profonde traite d’aspects fondamentaux en développant des «arguments profonds» à partir de «ultimate philosophical premises» et en fonction de la maximisation du potentiel d’épanouissement de l’être individuel (Naess 2008: 108). La vie, sous ses diverses formes, a une valeur intrinsèque et cette valeur ne dépend pas de l’utilité du monde non hu-main pour les fins humaines. L’abandon de la pensée anthropocentrique et la considération de la biosphère comme un tout interconnecté intègrent, entre autres, les rationalités du monde naturel, ses raisons, sa logique et sa dynamique (Dryzek 1987). Dans un nouveau projet biopolitique, l’hu-manité, ses problèmes, ses attentes et ses raisons font partie du même monde mais n’en sont plus le centre. La raréfaction des ressources et le changement climatique, la croissance et le vieillissement de la population, l’obsolescence des infrastructures de la ville et du territoire modernes… deviennent des questions biopolitiques qu’il faut traiter en coopérant avec le système naturel, en s’alliant avec lui et non contre lui: «Come high water, there is an accession of new books», écrit Aldo Leopold (1966: 27) en commentant les piles de bois transportées par la crue, chacune d’entre elles racontant l’histoire des fermes et des agriculteurs situés en amont dans la vallée. Chaque inondation est une nouvelle bibliothèque: «The land yields a cultural harvest…» (Leopold 1966: xix).

				Dans les territoires fortement transformés de notre planète anthropocen-trique, il existe un hiatus flagrant entre la vision de la deep ecology et la 
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				réalité des choses, entre la crise écologique et ses relations contradictoires avec les processus économiques. Et le scandale, écrit Naess (2008: 101), c’est de ne pas partir de «l’émergence du travail à faire» pour produire des emplois dans une ère de crise comme celle que nous vivons actuellement. L’hypothèse de la transition en tant que nouveau projet biopolitique se fonde donc non seulement sur un nouveau pacte social, mais aussi sur un pacte écologique différent, au-delà de la «durabilité» et dans le sens d’un «développement écologique» concret.

				Les villes sont désormais reconnues comme des processus socio-écologiques, «a network of interwoven processes that are both human and natural, real and fictional, mechanical and organic» (Swyngedouw 1996). Les fon-dements culturels-écologiques de l’idée de nature ajoutent des couches supplémentaires de difficulté à ce pacte déjà complexe. Le problème est celui de la décolonisation de la nature elle-même, d’imaginer des formes de conservation autres que celles inspirées par la rationalité moderne (Escobar 2008) et de la compréhension de la techno-nature (Escobar 1999) qui est produite comme une nouvelle nature en même temps que les stra-tifications technologiques et culturelles qui ont transformé les territoires en conglomérats difficiles à déconstruire et dans lesquels il n’est pas aisé d’agir, en histoires dont les débuts ont été perdus, en fragments de sens librement juxtaposés les uns aux autres.

				Life itself becomes a hybrid of the biophysical and the technosocial. It becomes impossible to decide where biology ends and technology begins. (Escobar 2008)

				La complexité croissante du réel transcende l’idée de nature, inclut de nouvelles «techno-natures» formées dans un environnement hybride, des sujets complexes, des «living things» (Bennett 2010), dont s’occupe le dessin de l’espace. La science moderne et plus encore nos projets sont souvent incapables de décrire et de comprendre ce processus et le recours à l’interdisciplinarité ne suffit pas. Opérer une rupture épistémologique est une action intrinsèquement liée à la formation d’un nouveau «savoir environnemental» dans lequel la nature, la culture et la technologie pro-duisent et sont le produit de rationalités environnementales originales et complexes (Leff 1998).
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				Le projet à l’échelle territoriale s’intéresse particulièrement aux diffé-rentes logiques qui ont conçu au fil du temps des processus fonctionnels pour la création de nouvelles formes de nature (seconde nature et au-delà): l’effort pour les comprendre et les lire est précisément le tribut inévitable à leur complexité, aux différentes échelles. L’intersection des sols, de l’eau, de la biodiversité et des espaces infrastructurels et techno-logiques modernes explique ces nouvelles natures et soulève les questions importantes de l’écologie politique urbaine. «L’histoire de la ville peut être lue comme une histoire d’eau»27, écrit Matthew Gandy (2003: 22, 2014) et l’infrastructure de l’eau – élargie à sa dimension biopolitique (entre écologie, épidémiologie, urbanisme et urbanisation) – est l’un des prin-cipaux agents de la production de l’espace. L’ensemble des flux, les «mul-tiple metabolisms of water» dont parle Eric Swyngedouw (1996), sont structurés et organisés par des relations de pouvoir, de domination et de subordination, d’émancipation et de répression:

				The circulation of water produces a physical geography and a material landscape, but also a symbolic and cultural landscape of power.

				Le concept de techno-nature n’est pas sans ambiguïté et se prête à des évaluations antagonistes du rôle de la technologie:

				Does technonature necessarily represent a new level in the domination of nature ? Or does it open new, more ecological regimes ? (Escobar 2008: 144)

				Cela dépend de l’évaluation des nouvelles technologies en tant que «techno-bio-cultural assemblages» et de leur caractère social et éco-logique, entre utopie et dystopie. Le caractère politique de ces assem-blages a structuré une grande partie de l’apport de l’écologie politique qui vise à pénétrer les phénomènes socio-environnementaux contem-porains (Hache 2012) et à les rendre intelligibles dans leurs composantes sociales et biopolitiques.

				Le projet en tant qu’instrument de description critique et de conceptuali-sation originale (Viganò 2010) trouve dans ces contextes, ces controverses et ces conflits, de fortes raisons d’exister et toute sa légitimité.
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				Troisième champ

				L’émancipation28 du sujet se développe en parallèle avec le projet bio-politique moderne, dans une combinaison étrange, souvent conflictuelle et ambiguë, d’intentions individuelles et sociales, de pratiques de gou-vernance et d’initiatives singulières qui s’appuient sur le soutien fourni par ces mêmes pratiques. Si la biopolitique traite l’être humain comme un ensemble de caractéristiques biologiques et la notion de population les agrège en un tout mesurable et abstrait pour lequel des normes et des standards peuvent être définis, les êtres vivants concrets et la singularité de l’expérience individuelle ne sont pas éloignés et la séparation n’est que fictive et instrumentale (Lemke 2011: 59). Les corps et les individus appartenant à une population régie par des pratiques de «correction, exclusion, normalization, disciplining, therapeutics, and optimization» n’en sont pas moins des corps et des individus réels qui se déplacent et se transforment en même temps que leur espace.

				Les dimensions conflictuelles de la liberté et de la subjectivation, d’une part, et de la discipline et du contrôle, d’autre part, agissent et inter-agissent dans l’espace. Foucault (1975) évoque la rigidité de la machine d’individuation et de contrôle dans Surveiller et punir: un ensemble de méca-nismes qui construit en même temps des conditions de liberté pour le même individu catégorisé et inclus dans le système de contrôle des dossiers médi-caux, scolaires, militaires… Giorgio Agamben (1995), quant à lui, souligne les deux visages de la biopolitique qui décrivent les espaces, les libertés et les droits conquis par les individus et, en même temps, les mécanismes d’organisation de l’État qui incorporent, avec une intrusion croissante, la vie de chaque personne dans un ordre constitué. Le pouvoir sur la vie concerne également «la dimension positive, polémique et affirmative de la subjecti-vation politique, de la lutte et de la querelle pour l’égalité qui constituent le sens d’une vie politique» (Cutro 2005, à propos de Rancière 2000).

				La ville moderne est le résultat de ces actions biopolitiques complexes, un projet qui ne peut être réduit à une seule des deux dimensions de la liberté et de la subjectivation, mais qui est le produit de leur interaction, féconde et conflictuelle.
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				La polémique Habermas/Foucault ne remet pas en cause la puissante lecture foucaldienne de l’espace constitué des corps qui lui donnent forme et qui sont, en même temps, conditionnés par lui, mais la libère du risque de n’être qu’un miroir, le simple reflet du pouvoir, selon la cri-tique de Baudrillard (2007: 30). Habermas (1986) décrit la modernité comme la rationalisation et la colonisation de la vie-monde29. Foucault, lui, met en lumière sa gouvernementalité, l’organisation par des méca-nismes institutionnels d’un nouvel ordre. Pour Foucault, la vérité est un instrument et non une fin de la connaissance. La vérité et la connaissance sont toutes deux traversées par des courants de pouvoir: pouvoir sur les corps rendus dociles, pouvoir sur leur sécurisation et leur normalisation. Pour Habermas, la vérité est une fin, celle d’un savoir qui rationalise un monde d’émancipation possible. La rationalité et la vérité sont les idées régulatrices de notre vie.

				Dans cette relation, «l’homme-machine» décrit par Foucault dans le cha-pitre sur les corps dociles atteint une «majoration d’utilité», comme celle que Laban imaginait être liée à une alternance mieux conçue d’effort et de détente, contrairement à d’autres formes antérieures de discipline et de contrainte exercées sur le corps. Les corps obéissants et utiles sont organisés dans un espace fermé, ségrégué ou ouvert et cellulaire (Foucault 1975), un espace fonctionnel de plus en plus spécialisé pour diviser ce qu’il pourrait être dangereux de laisser à proximité: «La discipline est une anatomie politique du détail» écrit Foucault (1975: 164). La corrélation entre le corps et le geste implique l’espace dans lequel ils se trouvent, leur mesure et leur rythme. L’architecture devient «opérateur pour la transfor-mation des individus… Les pierres peuvent rendre docile et connaissable» (Foucault 1975: 202), elle constitue par là même un grand instrument de normalisation. L’émancipation, paradoxalement, donne lieu et développe des formes de résistance contre les dispositifs disciplinaires et la sécurité, contre une gouvernance qui, en plaçant la vie au centre et en en faisant son objet, naturalise le pouvoir et sa référence aux «apparently self-evident and universal normative claims of biological life» (Lemke 2011: 51)30.

				L’aspect émancipateur de la rationalisation31 et, ce qui importe ici, le rôle émancipateur de l’espace/territoire rationalisé, sont des questions 
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				sur lesquelles je souhaiterais m’arrêter un instant. Mon objectif, comme je l’ai déjà écrit, n’est pas seulement de mieux comprendre la distance qui nous sépare du projet biopolitique moderne, mais de reconsidérer le rôle de l’espace dans le processus d’amélioration de la qualité d’une vieen transition.

				En bref, il s’agit de laisser émerger d’autres aspects de la centralité bio-politique: le projet biopolitique comme réservoir de possibilités d’émanci-pation du sujet, ou plutôt des sujets que le caractère inclusif et incomplet du projet d’émancipation des Lumières a progressivement accommodé en son sein (Pelluchon 2020: 75-80), des minorités, du vivant, de la matière. La Transition écologique peut constituer le point de départ pour repenser ce projet d’émancipation au sein d’assemblages ouverts à l’exploration d’un collaborative survival sans précédent (Tsing Lownhaupt 2015, Arts of Noticing), en reliant la justice spatiale, sociale et environnementale.

				L’extension du statut de sujet au territoire, au sol, à l’eau et aux animaux, ne doit pas cacher sa rigidité quant à la séparation qu’il implique entre un sujet et un autre, tous deux porteurs de droits. Quoi qu’il en soit, l’indivi-dualisation moderne sous-estime grandement la dimension relationnelle de notre existence (Pelluchon 2020: 87), simplifiant à l’extrême le sens de tout le processus de construction du sujet. C’est pourquoi reprendre, prolonger et étendre l’idée d’émancipation par le projet d’espace reste une priorité, y compris pour définir le sens politique de la Transition écologique. L’interdépendance et la corporalité ont toujours été au centre de la réflexion sur la conception de l’espace où les distances et les proxi-mités, les densités et les séquences parlent de friction, de plaisir, de confort et de conflit, entre espaces, corps et populations, de porosité et de son absence.

				Les trois domaines abordés dans les pages précédentes sont à considé-rer en interaction et ne doivent pas être pris séparément. En effet, ils permettent de poursuivre dans la direction de l’autonomie et de l’éman-cipation du sujet (l’autodétermination de l’agent moral individuel tradi-tionnellement compris comme un sujet) (3), mais ils mettent au premier plan la dimension relationnelle qui entoure et nourrit chaque sujet et ses échanges avec les autres, et donc la responsabilité vis-à-vis de la 
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				vulnérabilité de chacun, humain et non-humain (2), et enfin ils affirment la centralité d’une réflexion biopolitique pour orienter différemment l’action de transformation de l’espace dans une ère de transition d’un modèle socio-éco-économique et spatial à un autre (1).

				J’aborderai ces trois domaines, bien que de manière non linéaire ou dé-ductive, dans la troisième partie de ce livre où certains des projets que j’ai développés ces dernières années seront utilisés comme banc d’essai pour l’hypothèse de la Transition en tant que nouveau projet biopolitique et de sa signification concrète: afin de tester de manière critique son utilité, son potentiel et ses limites.

					1	Victor Klemperer, LTI-Notizbuch eines Philologen. Ce texte, écrit pendant la Seconde Guerre mondiale et considéré comme une «réflexion pionnière sur le langage tota-litaire» (Sonia Combe, préface à l’édition française, Klemperer 1996: 13), contient une analyse impitoyable du langage et oblige à considérer sa capacité à structurer la pensée: «Le nazisme s’insinua dans la chair et le sang du grand nombre à travers des expressions isolées, des tournures, des formes syntaxiques qui s’imposaient à des millions d’exemplaires…» (Klemperer 1996: 40).

					2	La «langue cultivée qui poétise et pense à ta place» (Klemperer 1996: 40).

					3	Observer la ville et le territoire comme un dépôt de cycles de vie, comme une alter-nance de rythmes, est le point de départ d’une théorie de la ville comme ressource re-nouvelable. La stratégie de réutilisation, de reconditionnement et de recyclage de la ville, par parties, par épisodes ou dans son ensemble, seraitau cœur de cette théorie. L’hypothèse est complétée par la conviction que le processus de croissance, de déclin et d’ouverture de nouveaux cycles de vie peut être compris à partir d’une lecture de l’espace, ancrée dans des situations différentes.

					4	«[…] intentional spatialization that aims to bring to the interpretative surface the fundamental and all-embracing, but frequently buried or backgrounded spatiality of human life» (Soja 2000: xiv), «spatializing critical thinking».

					5	L’espace est approprié, modifié et adapté par différents groupes sociaux en fonction de leur éthique, de leur esthétique, de leur idéologie. Voir également le commentaire d’Ilaria Agostini dans l’édition italienne d’Espace et politique [en ligne].

					6	«Space and time have… become a medium through which to rethink the organization and meaning of modernity.»

					7	Comme on le sait, Bourdieu (1986) propose de reprendre le concept de capital pour étudier la circulation des biens dans l’espace social et ajoute au «capital économique» le «capital culturel» et le «capital social».
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					8	Treccani, Lessico del XXI Secolo (2012), «Capitale spaziale».

					9	«Capital is accumulated labor (in its materialized form or its “incorporated”, embodied form) which, when appropriated on a private, i.e., exclusive, basis by agents or groups of agents, enables them to appropriate social energy in the form of reified or living labor.» (Bourdieu 1986)

					10	Je tiens à remercier Ludovic Pépion pour avoir remis à la lumière du jour certaines pages de Valéry dans sa thèse de doctorat intitulée Architecture ou destruction. La question de la durée dans le projet architectural et urbain à travers la modernité, PSL Université, Paris, 2022.

					11	Paul Valéry, Œuvres…, Paris, Gallimard, coll. «Bibliothèque de la Pléiade», 1957, vol.II, p.1137, cité par Pépion 2022: 153.

					12	Dans le cas du capital culturel, il s’agit de la disposition de l’esprit et du corps, «i.e., in the form of long-lasting dispositions of the mind and body», Bourdieu 1986.

					13	Un périple qui débouche sur des parcours éducatifs et un long travail sur soi (Bourdieu 1986).

					14	Il fait ici écho au concept de longue durée (Braudel 1958).

					15	«The labor-time accumulated in the form of capital and the labor-time needed to transform it from one type into another […]» (Bourdieu 1986).

					16	Voir le passage de l’idée de capital à celle de patrimoine chez Caye (2020).

					17	Invité à éditer le numéro de Architectural Digest Thinking about architecture and plan-ning (1969) et directeur du programme de graduate studies à l’Architectural Association de 1974 à 1993.

					19	Voir également Collina 2003.

					20	«The idea of a “government of things” takes a more concrete form when Foucault (2007: 20-23, 77-78) analyses the concept of the milieu. He argues that the milieu defines an “intersection between a multiplicity of living individuals working and coexisting with each other in a set of material elements that act on them and on which they act in turn” (Foucault 2007: 22). Here, Foucault quite clearly accepts the idea that agency is not exclusively a property of humans», Lemke 2016; Lemke cite l’édition anglaise de Foucault 2004 (Foucault 2007).

					21	À cet égard, il suffit de se référer aux recherches de Hardt et Negri (2000, 2004) sur le nouveau type de capitalisme (postmoderne): les différences entre économie et poli-tique, entre production et reproduction se relâchent, et entre les plis de l’empire, la biopolitique, qui n’enferme pas seulement l’individu dans un système d’exploitation et d’utilitarisme, permet à de nouveaux sujets politiques de se développer.

					22	C’est ainsi que Foucault commence son cours Sécurité, territoire, population au Collège de France, 1977-1978 (11 janvier 1978): «Cette année, je voudrais commencer l’étude de quelque chose que j’avais appelé comme ça, un petit peu en l’air, le bio-pouvoir, c’est-à-dire cette série de phénomènes qui me paraît assez importante, à savoir l’en-semble des mécanismes par lesquels ce qui, dans l’espèce humaine, constitue ses traits biologiques fondamentaux va pouvoir entrer à l’intérieur d’une politique, d’une straté-gie politique, d’une stratégie générale de pouvoir, autrement dit comment la société, les sociétés occidentales modernes, à partir du 18e siècle, ont repris en compte le fait biologique fondamental que l’être humain constitue une espèce humaine. C’est en gros ça que j’appelle, que j’ai appelé, comme ça, le bio-pouvoir.» (Foucault 2004: 3) Voir également Foucault 1997: 216.
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					23	«[…] alors que la souveraineté capitalise un territoire, posant le problème majeur du siège du gouvernement, alors que la discipline architecture un espace et se pose comme problème essentiel une distribution hiérarchique et fonctionnelle des élé-ments, la sécurité va essayer d’aménager un milieu en fonction d’événements ou de séries d’événements ou d’éléments possibles, séries qu’il va falloir régulariser dans un cadre multivalent et transformable» (Foucault 2004: 22).

					24	Ratzel utilise le concept de Lebensraum «comme concept qui rassemble les conditions biologique, géographique et anthropologique d’un environnement donné», mais il ajoute à cette base le problème de la croissance d’une population comme problème spatial pour lequel s’occuper de la vie signifie s’occuper de l’espace nécessaire à son mouvement (Abrahamsson 2013).

					25	La Lebensphilosophie considère la vie «as a fundamental category and normative cri-terion of the healthy, the good, and the true». Le concept de vie, la prévalence de l’instinct, de l’intuition et de l’expérience (Erlebnis) s’opposent aux tendances fortes de «rationalization, civilization, mechanization, and technologization» (Lemke 2011: 9).

					26	Frédéric Keck (2008: 296) navigue à travers la complexité et la diffusion de ces termes, en reconstituant leurs «contextes d’utilisation» dans différentes cultures: «un usage réflexif en France, un usage critique en Italie, un usage analytique en Angleterre et aux États-Unis», en oubliant, peut-être, la Nordic Biopolitics reprise par contre par Espo-sito (2004) et Gunneflo.

					27	«At issue are the nature and extent of such interference.»

					28	«The history of cities can be read as a history of water.»

					29	L’émancipation, au sens large du terme, désigne toutes les actions qui permettent à une personne ou à un groupe de personnes d’accéder à un état d’autonomie en cessant de dépendre (de se soumettre) à une autorité ou à un pouvoir.

					30	Habermas répond au texte de Foucault (1994a) «Qu’est-ce que les Lumières ?».

					31	Sous-estimé par Foucault et mis en évidence par Habermas dans sa critique de l’analyse du pouvoir de ce dernier, comme l’indique Michael Kelly (1994) dans sa reconstruction du débat entre les deux auteurs.
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				Les projets discutés dans la troisième et dernière partie de cet ouvrage proposent un ensemble de réflexions sur des thèmes clairement bio-politiques. Ils ne prétendent pas éclairer toutes les facettes du pro-blème, mais restituer, ne serait-ce que par fragments, les points forts d’une démarche qui a trouvé, dans les plis de la réalité, les raisons de sa formulation et de son expression.

				Ces thèmes relèvent de la pratique du projet. Dans certains cas, ils portent sur le temps long des crises que l’on ne parvient pas à résoudre, dans d’autres, ils expérimentent les premiers pas d’un projet d’adaptation, en l’absence d’un accord planétaire sur la question du changement cli-matique. Certains de ces projets en sont à un stade initial de recherche, d’autres sont en cours de réalisation depuis déjà plusieurs années dans des contextes concrets et en expriment toute l’ambiguïté mais aussi toute la richesse expérimentale, dont on peut analyser le protocole et dont on peut observer et critiquer le résultat.

				Dans l’ensemble, les histoires qu’ils nous racontent font émerger des thèmes qui ne se contentent pas de soulever de manière analytique des questions biopolitiques, ils ont aussi l’ambition de contenir des arguments et des propositions pour dessiner de nouveaux mondes et un espace en Transition. Le point de vue biopolitique change le projet de l’espace, tout comme celui-ci a été bouleversé, à l’époque de la formation de l’urba-nisme moderne, par l’émergence de la question de la vie, par le concept de population, de son administration et de sa régulation (Lemke 2011: 4), ainsi que par la redéfinition de la normalité et de l’anormalité. La transformation de la ville moderne a montré la dimension historique 

			

		

		
			
				espace, vie et projet

			

		

		
			
				Page précédente:LE JARDIN BIOPOLITIQUE, XVII BIENNALE, 2021. PHOTO STUDIOPAOLAVIGANÒ.
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						Lemke, Thomas (2011) : Biopolitics. An Advanced Introduction, New York / Londres, New York University Press (éd. orig. 2007, Biopolitik zur Einführung).
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				de ces préoccupations. Par-delà le cortège de métaphores organistes et vitalistes, ces préoccupations restent fermement et de façon toujours plus évidente au centre de la politique et du projet contemporains. Mais c’est de leur reformulation profonde que l’on doit pouvoir discuter pour développer des projets.

				Dans les projets qui suivent, ces thèmes construisent des relations d’une certaine profondeur et d’un certain intérêt, en proposant un «pragmatisme visionnaire» (Coles 2016) qui ne perd pas le lien avec la pensée utopique et les cultures du contre-projet. Dans le même temps, les projets sont le résultat de négociations indispensables pour intégrer les différents plans de la réalité; ce sont des conversations qui impliquent d’innombrables acteurs confrontés à la transformation radicale de leur habitat.

				«Vers un urbanisme du sol vivant», «Prototypes de la Transition», «Dessiner une Métropole horizontale», «Utopie pour notre temps», les quatre volets qui composent la troisième partie de l’ouvrage incorporent et alimentent 
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				ZAC de la Courrouze, SECTEUR MAISONS DANS LE BOIS. PHOTO STUDIOPAOLAVIGANÒ.
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				un grand nombre de ces réflexions: sur l’hypothèse de la Transition comme nouveau projet biopolitique ou sur le vivre ensemble dans un nouvel ho-rizon de coexistence et de raréfaction des ressources. Chaque volet se penche sur quelques-uns des défis extraordinaires liés à l’avenir de la ville et du territoire.

				La troisième partie se conclut en reprenant les points saillants du passage épistémologique, ontologique et éthique dont j’aimerais rendre compte: le premier point traite de la critique des catégories du territoire objet et du territoire ressource; le deuxième, de la critique des structures fortes de la modernité; le troisième, du rapport à reconstruire entre les formes de l’économie (nouvelles trajectoires de développement) et les formes de l’espace; le quatrième, de la nécessité des prototypes éco-socio-spatiaux; et, enfin, le cinquième point se penche sur la relation entre nouvelle nature et production de l’espace.

				Les réflexions, les prises de position et les connaissances accumulées à tra-vers l’expérimentation du projet sont autant de composants qui dessinent les contours d’un nouveau discours sur l’espace, la vie et le projet.
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				Rennes La Courrouze: vivre en ville, habiter dans un parc

				Le changement climatique, c’est de l’ingénierie planétaire sans protection. Ces phénomènes de l’Anthropocène sont scientifiques mais leur forme et leur signification posent des questions d’ordre politique, or il n’existe pas encore de politique en la matière. (Jedediah Purdy, After Nature, 2015)

				Le sol est lié à la conception urbaine et à l’urbanisme car il est la «peau extatique» de la planète (Logan 1995)1. Une peau qui se forme et dégénère, se dégrade et se régénère, résultat d’un travail incessant des êtres vivants et non vivants. «On en sait plus sur les corps célestes que sur le sol sous nos pieds», aurait, paraît-il, écrit Léonard de Vinci repris dans un texte très célèbre sur le sol (Montgomery 2007). Pour lire le sol dans ses diffé-rentes composantes on a besoin d’un regard, de modes de représentation et enfin, d’un projet adéquat.

				Bernardo Secchi (1986) s’était posé beaucoup de questions sur le sol au milieu des années 1980, à partir de la mise en évidence de «l’espace entre les choses» (Bianchettin del Grano 2015). Dans sa réflexion, le sol et «l’es-pace entre les choses» sont des thèmes stratégiques, d’une importance telle pour le projet contemporain qu’ils justifient et inspirent de nouveaux discours, des représentations qui leur sont consacrées, des descriptions orientées, des conceptualisations non tenues pour acquises2 qui donnent à la réflexion écologique toute sa profondeur.

			

		

		
			
				Vers un urbanisme du sol vivant

			

		

		
			
				page précédente:

				ZAC de la Courrouze, Rennes et Saint-Jacques-de-la-Lande, Masterplan, 2021. projet: Studio 03-014 Secchi-Viganò, Studio015-023PaolaViganò(en cours). Bernardo Secchi, Paola Viganò, Simona Bodria, Alessia Calò, Andrea Carlesso, Dao Ming Chang, Irene Cogliano, Giovanna Comana, Marine Durand, Stefania Dussin, Tommaso Fait, Carla Greco, Stella Armeli Iapichino, Griet Lambrechts, Adrien Lefèvre, Carlo Neidhart, Christian Nitti, Alvise Pagnacco, Tommaso Pietropolli, Larisa Rudko, Ani Tafilica, Alessio Tamiazzo, Uberto degli Uberti, Silvia Urbano, Kasumi Yoshida.Avec: Charles Dard, Amco. Et avec: Pierre Bazin-Aubépine, Gwenaël Desnos.
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				Un nouveau regard. La manière traditionnelle selon laquelle les archi-tectes et les urbanistes se sont intéressés au sol, le regard qu’ils lui ont porté, furent, en premier lieu, liés à sa consommation: la ville et sa crois-sance constituaient une menace à arrêter au moyen de frontières souvent mises en échec. La résurgence de ce point de vue avec, par exemple, le No Net Land Take de l’Union Européenne à l’horizon 2050, sert aujourd’hui de base à la critique contre le gaspillage du sol, une critique fondée sur une connaissance plus approfondie des relations entre «peau exta-tique» et ville. Du fait de son hétérogénéité et de sa variabilité, le sol urbain requiert de nouveaux efforts de lecture, avec la participation de pédologues, de biologistes, de géographes, d’ingénieurs hydrauliques, d’experts en biodiversité… à même de formuler des hypothèses de trans-formation/régénération différentes de celles du passé parce qu’atten-tives à renforcer et à révéler les multiples fonctionnalités de chacun deses fragments.

				Sol anthropique, sol urbain, sol infrastructurel sont des termes qui par certains aspects se recoupent: ils décrivent des fragments d’espace non bâtis qui ne peuvent plus être lus comme reliques, espaces en friche, ou pire, zones inévitablement destinées à être densifiées ou sol perdu. Les fa-meuses «zones compromises» qui suscitaient la douce ironie de Bernardo Secchi à propos de la catégorie de la «compromission» si souvent utilisée pour définir des parcours de vie – en général féminins et non orthodoxes – ont acquis, jusque dans l’opinion publique, une valeur productive, éco-logique et collective qui participe pleinement à un changement de regard et de culture.

				Le sol. Pour autant, la réflexion urbaine sur le sol ne peut se limiter à dénoncer la consommation qui en est faite. La ligne rhétorique qui propose de penser le sol appauvri, érodé, urbanisé, comme une ressource non renouvelable, incapable de se régénérer, de s’enrichir et de redeve-nir productif, n’est pas pleinement convaincante. Le fait de dénoncer fait souvent l’impasse sur le projet possible et aussi sur le déplacement conceptuel déjà opéré: le sol fait désormais partie intégrante du projet urbanistique contemporain. Le risque est aussi de laisser dans l’ombre 
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				la longue réflexion qui traverse le projet de la ville moderne, en partant des posi-tions radicales d’un géographe comme Kropotkin, pour aller jusqu’au projet de l’espace ouvert de la ville fonctionnelle. Dans cette importante recherche (rappe-lée dans la première partie du présent ou-vrage), la nature reconstruite à travers la régénération du sol redevient support de nouvelles formes de vie mais aussi espace (public) de la ville. Des auteurs récents, tels que William Bryant Logan, insistent également sur ce point.

				Kropotkin (1901: 48) consacre une partie de son classique Fields, Factories, and Workshops aux modalités concrètes de régénération et d’enrichissement du sol, puisque «in the hands of man there are no unfertile soils». Même si le texte est célèbre, il faut rappeler que la manipulation/construction du sol est centrale pour la formulation des thèses soutenues par le grand géographe: seule la transformation per-met de sortir d’un déterminisme géographique qui conduit à spécialiser toute la planète (à l’époque de Kropotkin, cette spécialisation devait se faire en fonction des intérêts de l’empire britannique, grande usine du monde, ou de la concentration industrielle dans une poignée de pôles que le reste du monde était censé alimenter du fait de leur supposée vocation à être cultivés ou à fournir des matières premières). Ce n’est que dans le cadre d’une hypothèse de traitement des caractéristiques du sol que dans Fields, Factories, and Workshops, l’intellectuel peut aussi être paysan et vice versa, que l’on peut imaginer l’intégration de l’agriculture et de la petite industrie. Reprenant des positions de «harmonised labour» et de «integral education» qui s’étaient affirmées au milieu du 19e siècle, Kropotkin (1901: iv) critique la division permanente du travail et plaide en faveur d’une valorisation de la très riche variété qui compose les indivi-dus, les territoires et les nations. D’autre part, la description des Flandres par Seebohm Rowntree (1910), de leur agriculture tellement rentable 
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				[en haut] échantillons des sols de la courrouze. photo Studiopaolaviganò.

				[en bas] carottages du sol de la courrouze. photo pierre bazin.
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				qu’elle est donnée comme exemple pour lutter contre les problèmes de pauvreté en Angleterre, parle du long travail réalisé par les paysans qui ont pendant des siècles enrichi les sols peu fertiles des campagnes avec du fumier, bouleversant ainsi leur état d’origine pour les rendre productifs.

				Régénérer la ville et son sol: la Zac de la Courrouze. Le projet du sol gagne en profondeur et en pertinence lorsque sol et ville traversent des processus de régénération communs, quand le sol est à reconstruire, un aspect sur lequel il faut insister avec la même persévérance que celle avec laquelle on focalise l’attention sur sa consommation. C’est précisément grâce à cette attention particulière qu’une ancienne zone industrielle et militaire en transformation a pu devenir l’occasion d’expérimenter un projet commun de nature et d’urbanité nouvelles, dans des conditions écologiques difficiles, sur des sols inertes et pollués, en réduisant l’apport de sol fertile prélevé ailleurs: un archétype de paysage, riche en biodiver-sité. Le projet pour la Zac de la Courrouze, à Rennes, en Bretagne, prévoit la création d’une nouvelle partie de la ville sur un site militaro-industriel formé de strates d’occupation successives et pollué, et couvrant une super-ficie de plus de 100 hectares. Le projet fut lancé en 2003 et est devenu une expérience de régénération combinée de la ville et de son sol.

				Grand projet urbain, la Zac de la Courrouze explore le type d’espace à concevoir aujourd’hui pour loger environ 12 000 habitants, créer des emplois pour au moins 3 000 personnes, des écoles, des magasins, des galeries d’art, d’importants sièges régionaux, des espaces pour des usages alternatifs et une grande accessibilité par les transports en commun pour les résidents, les visiteurs et les usagers de l’espace. En tant qu’instru-ment, le plan directeur est trop souvent réduit à une simple toile abstraite superposée à des situations différentes, ayant recours à des principes généraux qui évitent de se poser la question fondamentale du «vivre ensemble» pour partager quoi et pourquoi. La Courrouze n’est pas une «ville nouvelle», ni un quartier, c’est une partie de ville: non éloignée de la gare ferroviaire, traversée par des flux pas uniquement locaux, riche en activités, utilisée par ses habitants et par ceux qui la choisissent pour pratiquer la course à pied ou pour sortir dîner avec des amis. Son projet 

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						
							
								
									
										Sol naturelpeu perturbé

									

									
										Sol naturel compacté. Parties bien drainées

									

									
										Sol naturel compacté

									

									
										Sol décapé ou stabilisé ou hyper compacté

									

									
										Abandon < 10 ans

									

									
										Faciès de lande à ajoncs et saules, avec semis de chênes et autres feuillus divers

									

									
										Faciès de lande à ajoncs et jeunes boulaies

									

									
										Faciès de friches à saules et prunelliers

									

									
										Lande à ajoncs

									

									
										Abandon10 à 30 ans

									

									
										Chênaie mélangée (frêne, tilleuls, érables, charmes…) avec arbustes feuillus divers en sous-strate (aubépine, cornouiller, sanguin, etc.)

									

									
										Boulaie et quelques chênes, sous-strate de lande

									

									
										Saulaie avec trembles

									

									
										Lande à ajoncs et bouleaux épars (ou saules dans les poches d’accumulation d’eau)

									

									
										Abandon30 à 60 ans

									

									
										Chênaie frênaie constituée en mélange, sous-strate arbustive et herbacée riche en biodiversité

									

									
										Chênaie claire, sous-strate de lande

									

									
										Saulaie avec trembles et rares chênes

									

									
										Lande à ajoncs et bouleaux épars (ou saules/peupliers dans les poches d’accumulation d’eau)

									

								

							

							
								
									
										Espace jardiné

									

									
										Espace très entretenu

									

									
										Espace entretenu

									

									
										Parties entretenues du site

									

									
										Exploitation detype maraîcher

										Jardins familiaux ou vergers collectifs avec un entretien très soutenu et une densité de plantation (plantes potagères pour la plupart) très importante

									

									
										Entretien soigné du type «parc», avec entretien du sous-bois, tonte régulière de la pelouse, plantations de sujet non indigènes, taille et formation des arbres, abattage des sujets dépérissants

									

									
										Entretien de type agricole (terrains de type prairie ou talus de voirie) avec tonte, fauchage ou recépage régulier

										Pas de plantation ni d’entretien particulier des sujets

									

								

							

						

					

				

			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

		

	
		
			
				157

			

		

		
			
				le jardin biopolitique : PROJETS

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				repose sur l’idée qu’un espace public généreux est ce qui peut permettre de relier entre eux des langages hétérogènes (ceux de l’architecture et de la société) ainsi qu’une variété de pratiques. Dans ce projet, les objectifs sociaux et politiques donnent la priorité à la création de logements à prix abordables mais n’incluent pas de grands projets métropolitains: La Courrouze est un lieu du quotidien.

				Dans le projet d’un sol régénéré se place l’hypothèse qui a guidé et guide encore la réalisation du projet de la «Zac de la Courrouze», à Rennes3: que la dispersion imparable et inéluctable des pratiques sociales et des langages architecturaux trouve dans le projet de l’espace public et donc principalement dans le projet du sol, une cohérence possible pour que justement dans un projet ainsi défini se construise sa légitimation. Le projet de régénération du sol s’unit à la gestion des eaux de pluie et crée des environnements plus ou moins humides, dessine un espace public dans lequel la topographie artificielle et la nouvelle nature forment une surface articulée facile à entretenir. En son sein, certaines parties qui 
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				zac de la courrouze, PLAN du relevé DEs biotopes et des perturbations du sol, JUILLET 2006. 
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				page suivante: tryptiques de la Courrouze, Bois Habité; Pôle Courrouze; Maisons dans le bois. photo ©fabrizio stipari.
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				réutilisent des terrains de sport préexistants, garantissent des espaces multifonctions, flexibles.

				La lecture du site a été guidée par une compréhension approfondie de sa complexité: pollution superficielle des sols et de la nappe phréatique en présence d’un patrimoine végétal et d’une mémoire industrielle exception-nels. L’évolution du projet a supposé qu’on expérimente l’idée du «paysage comme infrastructure», en expliquant le caractère central de la végétation et des écosystèmes préexistants, comme éléments structurants de la nou-velle partie de la ville. L’hypothèse projectuelle s’est transformée avec la connaissance accrue des caractéristiques du sol (et pas seulement de sa partie polluée) et son organisation fonctionnelle en a été constamment influencée, conduisant à redessiner certaines de ses parties dans le cadre d’une vision écosystémique d’ensemble. Il en résulte des paysages archétypiques, où l’artifice recompose des pans de naturel et mesure la distance entre nature et histoire humaine et environnementale.

				L’objectif d’un équilibre entre déblais et remblais, le choix de la gestion de l’eau dans l’espace public, le lien entre la pénurie de sol fertile et les archétypes du paysage breton ont créé un paysage varié, pas toujours inspiré par le confort maximal, mais qui valorise les différentes histoires des sols et des arbres, à l’intérieur desquelles, les types de bâtiments, les paysages et les espaces publics créent des situations spécifiques du vivre ensemble. Bois Habité, Maisons dans le Bois, Dominos, la réutilisation des 
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				[à gauche età droite] ZAC DE LA COURROUZE, SECTEUR CLEUNAY: COMPARAISON 2004-2019. PHOTOs STUDIOPAOLAVIGANÒ.

			

		

		
			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

		

	
		
			
				161

			

		

		
			
				le jardin biopolitique : PROJETS

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				ateliers industriels, la nouvelle gare routière, la passerelle qui traverse la voie ferrée, les équipements répartis dans le parc habité et régénéré, tout cela est le résultat d’une inversion du point de vue. C’est pour cela que le projet a reçu de la part du ministère de l’Écologie français le prix Nature en ville du Palmarès Écoquartier 2011 et se trouve aujourd’hui à un stade avancé d’achèvement.
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				[à gauche età droite] zac de la courrouze, SECTEUR BOIS HABITÉ: COMPARAISON 2004-2018. PHOTOs STUDIOPAOLAVIGANÒ.

				page suivante: TRYPTIQUES DE LA COURROUZE, VALLON JULES VERNE; GRANDE PRAIRIE; PILATE. PHOTOs ©FABRIZIO STIPARI.
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				Le dessin de la Transition requiert des changements que nous ne sommes pas encore en mesure d’opérer au niveau politique, économique et juri-dique: c’est le projet biopolitique contemporain à courte vue, mis en œuvre malgré les avertissements lancés par le monde scientifique et une partie de plus en plus importante de la société. Cette incapacité collec-tive met en évidence l’inefficacité d’un grand nombre de transformations urbaines, sociales et économiques actuelles, leur inadéquation dans la mise en place de la Transition et l’absence de choix radicaux. Néanmoins, la ville et le territoire s’acheminent vers une révision des pratiques, des instruments, des expérimentations dans lesquels le projet – qui s’occupe depuis toujours de la transformation des conditions existantes en condi-tions préférables – se trouve en situation de devoir explorer, en acceptant le risque d’être soumis à la critique et de ne pas offrir immédiatement une solution éprouvée au problème posé. Dans ce cas de figure, procéder par prototypes est peut-être l’une des rares manières intellectuellement rigoureuses d’explorer une voie encore inconnue.

				Dans le domaine du projet de villes et de territoires, le prototype/espace d’expérimentation est destiné principalement à inspirer un débat collectif étayé par l’exploration de projets donnant au futur une véritable couleur, comme si l’on pouvait y entrer pour en comprendre les qualités ou, au contraire, les défauts (surtout ceux qui sont le résultat indésirable d’un ensemble de bonnes intentions). Dans le cas du Grand Genève, la «struc-ture faible» du territoire se présente comme une opportunité écologique, socio-politique et économique, un prototype et un espace expérimental de la Transition dans lequel on représente l’intérêt commun. À Brest, l’accent 

			

		

		
			
				Prototypes de la Transition

			

		

		
			
				MAQUETTE du grand genève: LE TERRITOIRE- SUJET. HRC/LAB-U AVEC LES ÉTUDIANTS DE L’ATELIER VIGANÒ 2018/2019, EPFL. projet: HRC: Paola Viganò (directeur hrc, LAB-U), Vincent Kaufmann (HRC-LASUR), Luca Pattaroni (HRC-LASUR), Corentin Fivet (HRC-SXL) avec Roberto Sega (executive board hrc, LAB-U, coordinateur de l’équipe), Martina Barcelloni Corte (HRc, coordinatrice de l’ex.    board), Qinyi Zhang (ex. board hrc, LAB-U), Tommaso Pietropolli (LAB-U, co-coordinateur de l’équipe). experts externes: Pascal Boivin (inTNE-HEPIA, HES-SO Genève), Olivier Crevoisier (Université de Neuchâtel), Walter R. Stahel (Product-Life Institute), Jonathan Normand (B Lab Switzerland), Isabel Claus, Marie Velardi. Avec: Farzaneh Bahrami (Université de Groningen), Chiara Cavalieri (Université Catholique de Louvain), Thomas Guillaume, Shin A. Koseki (ex. board HRC), Delphine Rime (Université de Berne), Matthew Skjonsberg (ex. board HRC), Marine Durand (LAB-U), Sylvie Nguyen (LAB-U), Eloy Llevat Soy (Politecnico di Torino), Irène Desmarais.
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				est mis sur l’espace et son rôle potentiel dans l’émancipation sociale et environnementale. Un Finisterrae dominé par une histoire de destruction liée à la Seconde Guerre mondiale et une ville fragmentée par la pré-sence de zones militaires étendues à une grande partie de sa géographie peuvent être pensés comme un grand «laboratoire de la Transition».

				Sol et travail. Prototypes de structures faibles dans le Grand Genève

				Au début du 20e siècle, le sol et le travail sont les deux grands témoins de la formation d’une nouvelle condition urbaine en mesure de mettre en 

			

		

		
			
				visions prospectives pour le grand genève, RISQUES ET CHANGEMENTS CLIMATIQUES À L’ÉCHELLE DE LA MÉTROPOLE ALPINO-LÉMANIQUEEN 2050. NOÉLIE LECOANET, DIPLÔMEEPFL, 2020.
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				évidence l’enjeu écologique, économique et social qui pèse sur le futur du territoire4. De la même façon, ils constituent aujourd’hui des facteurs clés pour interpréter une condition métropolitaine en Transition écolo-gique, socio-démographique et économique dans un contexte comme celui du Grand Genève. Mettre le sol et le travail au centre de la vision pour une ville-paysage du 21e siècle, constitue notre première hypothèse de travail.

				La deuxième hypothèse, la transition comme nouveau projet biopolitique, conçoit le projet de transition comme possibilité de révision, non seu-lement du projet biopolitique moderne et de tout ce qui reste implicite dans les pratiques d’organisation de l’espace, mais du projet biopolitique 

			

		

		
			
				visions prospectives pour le grand genève, UNE MÉTROPOLEDE VILLAGES. HRC/LAB-U, EPFL, 2020.
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				contemporain, qui a perdu son ambition d’universalité du droit à unevie meilleure.

				Ces deux hypothèses ont été au centre de la recherche de projet inter-disciplinaire sur le Grand Genève menée par l’Habitat Research Center (EPFL) dans le cadre de la consultation lancée par la Fondation Braillard Architectes en 20185. L’attention portée au sol a permis de se pencher sur les thèmes complexes de la crise environnementale (en particulier grâce à la réflexion sur le passage à une agriculture de conservation), fournissant des pistes de recherche qui restent néanmoins partielles et incomplètes si le «travail», ses espaces, son évolution et sa pertinence socio-écologique n’en font pas partie. Pour surmonter les crises et les déséquilibres potentiellement destructeurs, nous avons besoin de ré-formes profondes, de la mise en œuvre d’un modèle économique et finan-cier différent et d’espaces pour des économies «autres». «Sol et travail» sont pour cette raison le prisme à travers lequel nous avons observé une métropole transfrontalière, polarisée et inégale, sise entre la Suisse et la France. Dans la vision qui est proposée, le sol est un agent crucial de la Transition et l’espace du travail est l’occasion de raisonner sur la dé-matérialisation/disparition de la production et le nouvel enracinement possible dans l’urbanisation diffuse du Grand Genève. Au cœur de notre vision et en réponse aux questions soulevées, nous plaçons l’espace: son rôle, son potentiel d’émancipation et son projet, en assumant l’inévitable connotation biopolitique que cela suppose.

				Au-delà de la construction d’un «Atlas transfrontalier de la transition» et du développement de scénarios sur les deux thèmes majeurs que sont le sol et le travail, les «prototypes éco-socio-spatiaux» vont au-delà du projet biopolitique contemporain, transformant les plateformes indus-trielles, les districts diffus comme celui du décolletage de la vallée de l’Arve, les infrastructures de transport, les sols cultivés et urbains en autant d’opportunités permettant d’activer le territoire dans ses diffé-rentes parties, en adaptant celles-ci au changement climatique et aux nouveaux modes de coexistence. Les «Prototypes éco-socio-spatiaux» explorent des paysages, des économies et des pratiques sociales à tra-vers des activités créatrices de valeur écologique et socio-économique. 
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				Dans cette vision, les habitants du Grand Genève habitent, travaillent et cultivent une métropole de villages, une ville-paysage structurée par un espace public territorial, une «infrastructure métropolitaine de conti-nuité socio-écologique»6 qui les met en relation et qui représente le degré zéro de son habitabilité: c’est la figure fédératrice d’une métropole dis-persée, hétérogène et contrastée. Un ensemble d’espaces de continuité socio-écologique qui redécouvre et valorise, relie et répare la structure faible du territoire, reconsidérant ce qui a été détruit, violé, caché, frag-menté, marginalisé par le regard moderne totalisant. L’infrastructure métropolitaine de continuité socio-écologique constitue le prototype leplus ambitieux.

				La structure faible est multifonctionnelle. C’est un espace d’expérimen-tation de services écosystémiques, d’adaptation aux changements cli-matiques; c’est un instrument de lecture et de valorisation des paysages naturels, urbains et de leurs caractéristiques culturelles. En son sein se développent des formes de mobilité alternatives et se réalise un espace public territorial. On explore des formes d’intensification urbaine en don-nant de la place aux économies alternatives, sociales et solidaires. La structure faible est un dispositif d’émancipation qui permet de rediscuter et de soumettre à la critique les modèles de développement actuels. Pour paraphraser les surfaces publiques du plan cantonal Bodmer-Braillard des années 1930 pour le Canton de Genève, c’est une «surface spéciale»: dans ce cas-là aussi, il s’agissait de surfaces de continuité – un réseau d’espaces publics qui intégrait villages, espaces de travail, patrimoine végétal et culturel. C’est un espace d’expérimentation des facettes diverses et com-plexes de la Transition écologique et sociale.

				La structure faible n’est pas un nouveau sujet pour Genève. De la maille Bodmer-Braillard aux récents plans pour la protection de la biodiversité et des paysages, le Grand Genève a une histoire de promotion des es-paces ouverts et de protection du patrimoine menacé d’extinction. Notre prototype se propose d’aller au-delà de l’idée de protection proposée par Bodmer-Braillard au milieu des années 1930, et imagine plutôt un espace pionnier avec un nouveau système d’organisation territoriale qui intègre les espaces ouverts et construits, les services écosystémiques 

			

		

		
			
				page suivante:visions prospectives pour le grand genève,LA «STRUCTURE PORTANTE» DE LA TRANSITION: STRUCTURES FORTES ET STRUCTURES FAIBLES. HRC/LAB-U, EPFL, 2020.
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				de régulation, de support et de production, les formes économiques alternatives et la mobilité active.

				De la maille Bodmer-Braillard, nous restent certains documents et in-terprétations. Les deux urbanistes l’imaginent à l’échelle du Canton de Genève: il s’agit d’un réseau d’espaces publics qui couvre environ 30% de sa superficie et ne se limite pas à la partie urbaine du territoire mais l’investit dans son entier sans changer sa propre nature. Il s’agit d’un dispositif unitaire, structurant l’organisation urbaine et l’espace naturel et agricole. Les forêts, les villages à protéger, les équipements, les par-celles cultivées, les parcs urbains et territoriaux, tout comme les rives du Rhône, les chemins et les points de vue sur le paysage en font partie. C’est un espace public équipé à plusieurs endroits, mais également un instrument de protection et de mise en valeur des éléments caractéris-tiques du paysage genevois qui traite avec une grande attention les pay-sages culturels construits et entretenus par l’activité humaine et les sites patrimoniaux rendus accessibles à la mobilité lente. La disposition de la maille reprend le tracé de la vieille centuriation romaine, ses lignes sont parallèles aux courbes de niveau où s’ouvrent des vues spectaculaires sur 
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				PLAN DES ZONES DU CANTON DE GENÈVE, A. BODMER, M. BRAILLARD, 1936. CRR IAUG (CENTRE DE RECHERCHE SUR LA RÉNOVATION URBAINE, INSTITUT D’ARCHITECTURE DE L’UNIVERSITÉDE GENÈVE).
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				le lac, et perpendiculaires au Léman, tout comme les incisions des cours d’eau qui descendent des montagnes.

				Conçue il y a près d’un siècle et inachevée7, sauf à quelques rares ex-ceptions, il y a au moins deux raisons pour lesquelles il n’est pas facile aujourd’hui d’imaginer la réalisation de la maille et sa continuation à l’échelle du Grand Genève.

				La première est que l’on ne sait pas ce qui distingue, mis à part le sta-tut juridique et l’inclusion de certains paysages naturels et culturels, les aires ainsi délimitées du reste du territoire. En général, Bodmer et Braillard ne décrivent pas et ne représentent pas la maille de manière suffisamment détaillée: les frontières entre les «surfaces publiques»8 et les autres composantes coïncident parfois avec des lignes d’arbres et des chemins (Cogato Lanza 2003: 227). Il s’agit d’un schéma (et c’est ce qui en fait la force) alimenté par une collecte d’images photographiques, des décennies précédentes, de paysages à sauvegarder9. Le souci de la sauvegarde, l’échelle régionale du projet et la relation avec les différentes formes d’urbanisation s’appuient sur une compréhension esthétique du 

			

		

		
			
				visions prospectives pour le grand genève, Une infrastructure métropolitaine de continuité socio-écologique. Neuf déclinaisons. Mandat Hors Zone à Bâtir, HRC/Lab-U; paola viganò, elena cogato lanza, tommaso pietropolli, dir. Client: OCAN (Office Cantonal de l’Agriculture et de la Nature), OU (Office de l’Urbanisme) avec la Direction du Grand Genève.
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				paysage. La question de l’imaginaire et de ses icônes est centrale pour la légitimation du plan, mais elle n’est pas complètement explicite.

				La deuxième raison est que les fragments réalisés ne suffisent pas à définir une image d’ensemble, pas même à l’échelle d’origine du projet, c’est-à-dire celle du seul Canton de Genève. Le vocabulaire traditionnel du park system de Olmsted peut constituer une référence pertinente, surtout pour l’approche écosystémique qui accorde une grande atten-tion aux fonctionnalités du sol, de l’eau, de la végétation, ainsi qu’à la continuité des chemins10, mais qui ne suffit pas à dessiner le maillage. Le plan Braillard-Bodmer est aujourd’hui un schéma qui continue à fasci-ner, mais c’est un espace sans représentations, sans images et dépourvude matérialité.

				Notre objectif n’est pas de le réinterpréter à des fins philologiques – ceci a déjà été fait dans le passé – mais de le décontextualiser, de l’extraire pour le placer dans le temps présent. Sa radicalité réside dans ce qui a entravé sa réalisation. Il est donc décisif de représenter son actua-lité brûlante: il s’agit d’utiliser les dessins, les maquettes à diverses échelles et les schémas capables de restituer la complexité et l’audace des hypothèses contenues dans un plan réalisé il y a pratiquementun siècle.
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				À partir de cette référence incontournable, nous avons suivi trois pistes et opéré quelques mouvements. Au préalable, il est en effet nécessaire de prendre acte de la force du schéma que représente la maille qui est une, continue, abstraite et généralisable. S’il est vrai qu’en en parcou-rant certains tronçons à pied cette dernière se révèle être un instrument sophistiqué de lecture du territoire11, l’homogénéité de sa représentation, une surface lisse qui ne rend pas compte de la richesse topographique ni de la variété du territoire, devient un obstacle lorsqu’il s’agit de la remplir de contenu. C’est la raison pour laquelle la première démarche a été de représenter différemment le schéma, en mettant l’accent sur l’hétéro-généité et l’expression des différences. Les œuvres d’artistes contem-porains comme Jean Dubuffet, Yves Zurstrassen, Sam Francis, aident à s’éloigner du caractère péremptoire du projet moderne sans pour autant perdre de vue son intention démonstrative que nous voulons, elle, garder intacte. Il s’agit d’exprimer la capacité d’une «structure faible», faite de cours d’eau, de forêts et de champs cultivés mais aussi de villages, d’écoles, de places, de lieux de travail et de repos, et ainsi de suite, à contribuer à la construction d’un projet fédérateur pour le Grand Genève. Les collages de matériaux variés, les dessins réalisés à main levée, les maquettes, parlent d’une nouvelle interprétation de l’idée de continuité.
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				[à gauche et à droite] visions prospectives pour le grand genève, structures faibles pour la métropoledu 21e siècle. HRC/LAB-U, AVEC LES éTUDIANTS Pavo ANDELIC,

				Noélie LECOANET, atelier viganò, ma EPFL, 2019.
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				Parallèlement à ces représentations, nous avons procédé à des visites de terrain pour appréhender non seulement l’aspect structurel, mais aussi l’aspect «de visibilité pure», tout aussi important. La maille n’a pas seu-lement l’ambition d’organiser le territoire, elle est aussi et surtout un dispositif concret de lecture du paysage, de construction de séquences, de jouissance esthétique. Ceci n’a pas été sans quelques difficultés car la maille n’ayant pas été réalisée, nous avons dû suivre la géographie, réaliser des vidéos, des séquences de croquis pour réinterpréter concep-tuellement le défilement cinématographique des images. D’autres repré-sentations s’appuient sur des images bien enracinées dans l’imaginaire collectif genevois, telles que le profil des Alpes sculpté à grands traits noirs épais dans un ciel violet et jaune, exécuté par le peintre Ferdinand Hodler. La force de ces représentations peut être interprétée comme une anticipation de la puissance iconique du prototype, une fois que celui-ci aura été réalisé: un espace de continuité socio-écologique comme icône de la ville paysage du 21e siècle.

				La deuxième piste de recherche interroge le projet Bodmer-Braillard à partir des prestations et des fonctionnalités que celui-ci pourrait offrir si on l’étendait à l’ensemble du Grand Genève: pour «dessiner la transi-tion» dans un espace prototypique d’expérimentation de ses multiples dimensions. Cette piste émerge de l’étude approfondie des ambitions initiales de la maille Braillard, ambitions encore d’actualité, notamment le caractère hybride de la maille qui traverse la ville et la campagne sans établir de frontières, de ceintures vertes ou de distinctions, pionnière d’une nouvelle dimension urbaine territoriale. La capacité de cet espace à rendre plus robuste le système écologique, lieu privilégié de mise en œuvre des stratégies d’atténuation et d’adaptation au changement clima-tique portant sur l’eau, l’air, le sol et la végétation, est évidente. Il donne de la place aux cours d’eau étroits dans leurs lits canalisés, réouvrant ceux qui avaient été recouverts et recréant des zones humides qui caractérisent le bassin genevois dotées d’une forte capacité d’absorption du CO2. Les sols des surfaces de continuité deviennent alors les prototypes d’un projet agroécologique de régénération qui pourra être élargi à l’ensemble du ter-ritoire dans la mesure où il trouve, comme le montrent les scénarios, les 
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				conditions pour une expérimentation essentielle à l’ensemble du Grand Genève. Les espaces de biodiversité, déjà identifiés dans les plans de protection du paysage, sont intégrés et renforcés par leur appartenanceau prototype.

				À ces fonctions s’ajoute l’espace de la mobilité active dans un territoire qui se conçoit encore comme séparé en deux par la frontière et qui conti-nue à investir dans de grandes infrastructures dédiées à l’automobile. Revoir la place de l’automobile permet, comme nous l’avons déjà démontré dans des recherches et des projets précédents (Viganò 2016, 2020), non seulement de récupérer des parties du sol, de déminéraliser les surfaces compactes et de diminuer les émissions de CO2, mais aussi de repenser la ville dans son entièreté à partir de l’espace public. Les représentations utilisées dans cette deuxième piste de recherche mettent en évidence le caractère systémique du prototype. Elles accumulent des strates, toutes dotées d’une logique et d’une rationalité spécifiques. Elles montrent des géographies inédites qui développent des synergies internes et externes. Il s’agit, au fond, d’imaginer l’infrastructure métropolitaine de continuité socio-écologique comme un espace d’expérimentation incluant des ser-vices écosystémiques et des espaces sociaux pour l’adaptation au change-ment climatique de tout l’environnement et non pas conçu exclusivement sous le prisme anthropocentrique.

				Mais le prototype devient compréhensible dans sa radicalité si l’on ajoute aux deux pistes de recherche précédentes, une dernière hypothèse qui puise ses propres racines dans le statut de surface publique de la maille Bodmer-Braillard et dans la conviction que le projet de la Transition ne peut pas se réaliser à l’intérieur du système socio-économique actuel. En d’autres termes, les conditions d’un changement de cap adéquat ne sont pas réunies à ce jour. Cependant, la critique du projet biopolitique contemporain trouve, précisément dans le besoin de changement, un important terrain d’essai et d’expérimentation. Mais pour cela, on se doit de formuler des hypothèses radicales. C’est pourquoi nous propo-sons que le projet de l’infrastructure de continuité soit pensé comme un espace expérimental, grâce à son caractère de surface publique et collec-tive (nous verrons dans un instant les possibles déclinaisons auxquelles 

			

		

		
			
				page suivante: [en haut] visions prospectives pourle grand genève, COUPE MULTIFONCTIONNELLE POUR LES PROJETS DE RENATURALISATION AU LONG DE L’AIRE À BERNEX. HRC/LAB-U AVEC Vasiliki BALI, Matteo BISCHOF, Alice CLARKE, Evangelia KIOSSE,MAS-UTD, EPFL/ethz, 2021.

				[en bas] COUPES MÉTABOLIQUES DE LA VISION POUR LE GRAND GENÈVE. HRC/LAB-U, epfl, 2020.
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				ce terme peut se prêter), un espace dans lequel on représente l’intérêt commun. Dans le projet original de Bodmer et de Braillard, la proposition de surfaces publiques est légitimée par la conviction qu’il est important de sauvegarder le territoire, un thème qui traverse la modernité de la tabula rasa et qui est l’expression d’une mauvaise conscience opposant à la des-truction culturelle et écologique généralisée la sélection de certains lieux auxquels confier le devoir de mémoire et de conservation d’une identité pas clairement définie. Le caractère central du thème de la sauvegarde du paysage naturel et culturel dans le plan des zones de 1936 est aujourd’hui encore une priorité: il s’agit de sauvegarder, protéger, régénérer les sols, le travail, les paysages. Mais si dans le plan des zones et dans les pages de 
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				visions prospectives pour le grand genève, DÉVELOPPEMENT AGROPOLITAIN: PAYSDE GEX, ST. GENIS POUILLY. HRC/LAB-U,AVEC LES éTUDIANTSGiulia RAVERA, Tomohiko NAKAMURA, MA EPFL, 2020. Atelier viganò.
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				La campagne genevoise d’après nature (Fatio 1899) l’inventaire a pour but de découper, dans la toile de fond de la modernité généralisée, le socle minimum de permanence, dans notre cas, le rapport entre l’infrastructure de continuité et le territoire est d’un tout autre genre. Au-delà de l’idée de sauvegarde et de patrimoine, la structure faible anticipe et expéri-mente un projet nouveau et différent qui pourra s’étendre à l’ensemble du territoire. La question porte sur la façon dont la vision peut contribuer à mettre en lumière la nature biopolitique de la Transition, en façonnant une action substantielle sur l’espace du vivre ensemble pour aller vers le partage d’une vie commune (Viganò 2021).

				Il ne s’agit pas d’un scénario mais d’une proposition: celle de réaliser des prototypes de coexistence, atténuation et adaptation, en imaginant les surfaces publiques pas seulement et pas tant comme un espace entiè-rement public mais plutôt comme des «zones spéciales» à l’intérieur desquelles différentes formes et règles de gestion des zones cultivées, des services publics, de l’entretien du territoire, de l’économie, des modes de vie… puissent être expérimentées. Des zones spéciales, des zones franches, free zones, comme celles utilisées en cas de déséquilibre économique, lorsque les mécanismes politico-économiques courants ne sont plus en mesure d’apporter de réponses appropriées à la gravité des problèmes.

				L’espace patrimonial du plan des zones12 était un lieu de pratiques collec-tives dans lesquelles s’incarnait un savoir-faire commun. Dans la vision que nous proposons, c’est à partir de la structure faible qu’une recons-truction radicale des pratiques, des instruments et des positions peut être imaginée.
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						Fatio, Guillaume (1899) : La campagne genevoise d’après nature, avec des illus-trations de Fred Boissonnas, Genève, Société Auxiliaire du Musée de Genève.

						Viganò, Paola (2021) : « Life as a Common : Space for a New Biopolitical Project », in Mojdeh Mahdavi et Liang Wang (éds), New Geography, Cambridge MA, Har-vard University Press.
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				Brest est une ville qui se situe à l’extrémité occidentale de la Bretagne, dont le centre a été presque entièrement détruit à la fin de la Seconde Guerre mondiale puis reconstruit selon les plans de l’urbaniste Jean-Baptiste Mathon. Sans répliquer la ville précédente, comme ce fut le cas avec la reconstruction du centre de Saint-Malo, elle aussi détruite pendant la guerre, Mathon s’inspire de la géométrie du plan Vauban datant du 18e siècle. Après avoir réalisé, en 1694, la muraille d’enceinte, Vauban dessine un échiquier orienté selon un axe Nord-Ouest/Sud-Est. C’est sur cette même grille que s’était appuyé le plan de Georges Milineau datant des années 1920.

				Loin des expérimentations modernes qui dans ces mêmes années se réa-lisaient en France, le plan de Mathon pour le centre de Brest propose une forme de ville en îlots qui absorbe, du fait de ses dimensions et de son langage sobre, la réflexion hygiéniste du mouvement moderne. Mais c’est une ville néoclassique qu’il construit.

				«Brest 2040, Ville Paysage en Transition» est la vision que nous avons proposée pour le cœur d’une métropole du Finistère breton qui a pour centre la Penfeld, un aber – estuaire –, une incision territoriale bordée de falaises, qui traverse la ville du Nord au Sud. Le Plan Guide vise à accom-pagner cette partie de ville à travers la Transition, à relier de façon plus fluide la ville aux grands panoramas qui s’ouvrent sur la rade, à multiplier les micro-paysages internes pour accéder à la grande richesse paysagère de la région.

				Le Plan Guide développe deux dimensions projectuelles. La première identifie trois espaces stratégiques: la Corniche, qui rapproche l’espace 

			

		

		
			
				Brest 2040: ville-paysage en Transition

			

		

		
			
				page précédente:brest 2040 ville-paysage, 2021. Projet: Studio018-023PaolaViganò(en cours). Paola Viganò, Alessia Calò, Morvan Rabin, Pietro Manaresi, Mathilde Meurice, Bertrand Plewinski, Étienne Schillers, Laure Thierrée. Avec: Idea Consult, Egis, Scopic, Guam Conseil.

				page suivante:

				[en haut à gauche] LA RUE AGENT DE LA TRANSITION: LA RUE TRAVERSE (PLUS D’ESPACE POUR L’EAU,LA VÉGÉTATION, LES PIÉTONS, ETC.), 2020.

				[en haut à droite] VILLE-PAYSAGE, CœUR D’ILôT: DES JARDINS,DES ACTIVITÉS, DES SERVICES COLLECTIFS, 2020.

				[en bas] UNE GARE-BELVÉDÈRE OUVERTE VERS LE PORT ETLA RADE, 2020.
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				page précédente:

				[en haut] BREST 2040 VILLE-PAYSAGE, RENATURALISER LE VALLON DEKERINOU, 2020.

				[en bas] LA «CORNICHE» ET LES FAÇADES MÉTROPOLITAINES:LA VILLE SE TOURNEVERS LES GRANDS PAYSAGES, 2020.

				[ci-contre] IMAGES: VILLE DE LA MARINE, VILLE DIVISÉE, VILLE GRISE, VILLE-GARE-PORT, 2020.
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				urbain à la Penfeld et favorise l’appropriation collective de ses alentours en dessinant une nouvelle continuité de l’espace public (les terrains au contact de l’eau sont encore entièrement réservés aux zones militaires); le système métropolitain de parcs relie les merveilleuses petites vallées secondaires et la continuité hydraulique à la Penfeld et au centre-ville (pour répondre aux problèmes de risque hydraulique, de transport public, de valorisation du patrimoine, de régénération urbaine et de pollution); enfin, le système d’accessibilité métropolitaine (ville-gare-port), der-nier tronçon du système ferroviaire national, pour renforcer l’intensité urbaine, les relations entre le haut de la falaise (la ville, la gare) et le bas (le port), les mobilités actives et les transports publics.
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				La deuxième dimension du Plan Guide concerne un large et vaste projet d’habitabilité: il vise à transformer le tissu urbain du centre reconstruit et de Recouvrance13 (bâtiments, espaces publics et cours intérieures), à la lumière du contexte écologique et social de la Transition14.

				La construction du Plan Guide s’est accompagnée d’une forte participation citoyenne. Certains thèmes – les grandes images de Brest, la libération des terrains militaires, la qualité de l’espace public, la vitalité urbaine – ont généré d’intenses débats. Certains évènements, comme l’atelier auquel ont participé plusieurs écoles d’architecture et parmi elles, l’Insti-tut de géoarchitecture local, ont été extrêmement intéressants et utiles. À partir du Plan Guide, nous avons proposé de penser le centre-ville comme un Laboratoire de la Transition et donc comme l’occasion pour revoir les instruments, les politiques et les pratiques de l’aménagement urbain. Les propositions contenues dans le Plan Guide et qui sont actuellement à l’étude, constituent également de formidables occasions pour repenser les relations entre les différents services de Brest Métropole et entre poli-tiques urbaines et socio-économiques (par exemple au moyen du guide à la réalisation des espaces publics de la Transition que nous sommes en train de rédiger). Elles permettent de sortir de la sectorialisation et de repenser le projet urbain dans son entièreté.
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				dessiner une métropole horizontale

			

		

		
			
				Introduction

				La «Métropole horizontale», la vision que nous avons proposée en 2010-2012 avec Bernardo Secchi pour «Bruxelles 2040», a servi de base à notre interprétation du territoire diffus de Bruxelles et, plus généralement, du territoire belge, et elle a inspiré de nombreuses recherches, expositions et publications qui permettent de définir un nouveau projet pour la région métropolitaine. Nous avons juxtaposé ici deux termes contradictoires: l’idée traditionnelle de «métropole» – centre d’un vaste territoire orga-nisé de façon hiérarchique, dense, vertical, produit de la polarisation – et l’idée d’«horizontalité», une situation urbaine diffuse, qui se rapproche de l’isotropie, dans laquelle la frontière entre le centre et la périphérie s’efface. Les deux termes antinomiques et paradoxaux donnent lieu à l’hypothèse d’une Métropole horizontale qui inclut des paysages ruraux et urbains interconnectés, des constructions territoriales stratifiées dans lesquelles les activités agricoles et non, les espaces naturels, les systèmes de communication et les transports, créent un mode de coexistence ori-ginal. La figure de l’horizontalité est radicale et permet de remettre en cause des positions stables, des représentations statiques et des rapports de pouvoir établis. Pour cette raison, elle suscite souvent des inquiétudes et des peurs. Lorsqu’elle est comprise comme figure de projet, elle dis-sout le centre et la périphérie, développe des configurations spatiales concrètes pour soutenir et renforcer des relations horizontales. Elle défie les hiérarchies symboliques, économiques et sociales.

				Plusieurs thèmes émergent de l’exploration projectuelle systématique que nous avons entrepris à l’intérieur de cette nouvelle forme de métropole 

			

		

		
			
				page précédente:

				BRUXELLES 2040. MÉTROPOLE HORIZONTALE, TAPIS (400 x 400 cm), 2013. Projet: Studio010-012 Secchi-Viganò. Bernardo Secchi, Paola Viganò, Myron Devolder, Emmanuel Giannotti, Michele Girelli, Chunxiao Liang, Carlo Pisano, Ana Rafful, Veronica Saddi, Wim Wambecq, Qinyi Zhang. Avec: Creat- Centre d’Études en Aménagement du Territoire, Egis Mobilité, TU München (Département de Building Climatology et Building SErvicEs) et Ingenieurbüro Hausladen GMBH, Karbon’, IDEA Consult.

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

		

	
		
			
				le jardin biopolitique

			

		

		
			
				190

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				dispersée: ces derniers interrogent les situations et les conditions de la réalisation du projet, les caractéristiques de son espace, les relations entre les sujets et les acteurs de la transformation. C’est une topologie que j’ai déjà commentée dans d’autres textes. Je me concentrerai donc uniquement, ici, sur l’un des thèmes: celui des périphéries internes.

				Périphéries internes et modèles de développement. La condition métro-politaine autour de Bruxelles est aussi faite de béances et d’absences. Une partie de la Belgique, en particulier la région de Wallonie, souffre encore des effets du déclin de la grande industrie sidérurgique et de l’ex-traction charbonnière. Les projets que nous avons réalisés ces dernières années pour le Val de Sambre, Herstal, La Louvière et Charleroi livrent des pistes de réflexion plus générales sur les parcours de développement et de Transition dans un territoire marginal à la recherche de nouvelles opportunités et de nouveaux futurs.

				Périphéries internes et espace public. Si la Métropole horizontale est un vaste tapis habité, puissamment fertile et productif, avec une qualité de vie élevée, beaucoup des problèmes qu’elle rencontre se concentrent au centre des zones urbaines les plus denses. Ces «périphéries internes» nécessitent d’importants investissements de réhabilitation et de régéné-ration. Dans le quartier de Peterbos, à Bruxelles (Anderlecht), la lecture inédite d’un épisode de l’urbanisme moderne tardif, sis dans un site de toute beauté, développe un solide «projet de sol» qui investit les espaces ouverts et les rez-de-chaussée des bâtiments. Le projet de l’espace public en révèle la complexité environnementale et sociale. Les différents projets présentés dans ce chapitre combinent ainsi une vision du développement socio-culturel et économique pour réactiver en même temps les espaces et les énergies territoriales.

				Périphéries internes et modèles de développement: Wallonie

				Le couloir minier européen est un vaste complexe géologique riche en charbon qui s’étend d’Est en Ouest sur plus de 400 kilomètres, du 
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				élaboration d’une vision territoriale métropolitaine à l’horizon 2040 pour BRUXELLES, MAQUETTE HYPER-RÉALISTE, 2012.
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				WALLONIE, DE PAYS NOIR À PARC À L’ÉCHELLE EUROPÉENNE, 2020.LA LOUVIÈRE PROJETDE VILLE 2050, 2020.

			

		

		
			
				Nord-Pas-de-Calais, en France, à la Ruhr, en Allemagne, en passant par la province du Hainaut, en Belgique et par le Limbourg. Ce sillon a été au centre de l’industrialisation européenne liée à l’extraction du charbon aux 19e et 20e siècles. Les régions situées le long de ce sillon ont connu 
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				page suivante:

				RÉAMÉNAGEMENT DU SITE ACEC, HERSTAL, 2018. projet: Studio017-018PaolaViganò. Paola Viganò, Alessia Calò, Bertrand Plewinski, Morvan Rabin. Avec: Idea Consult, SWECO, Rsk Benelux sprl, Origin Architecture& Engineering.

			

		

		
			
				une évolution semblable, en France, en Belgique et en Allemagne, et leur reconversion a été lente et souvent marquée par des contradictions.

				Les projets qui portent sur ce territoire ont tous en commun une triple vision: 1) intégrer des espaces marginalisés, pollués et exploités dans un parc territorial plus vaste à l’échelle européenne, 2) instituer un dialogue entre un projet spatial et une pluralité d’économies du développement, y compris des économies alternatives, 3) devenir des lieux où, justement, la condition de crise et de marginalité peut favoriser la Transition éco-logique et sociale. Parmi ces projets, on trouve le plan de développement pour le Val de Sambre, le projet de régénération de l’ancienne zone des ACEC, à Herstal (Liège), le projet de l’Espace Bleu de l’Eurométropole Lille-Tournai-Courtrai (aux confins nord-est de la ceinture charbonnière, entre la France, la Flandre et en partie seulement la Wallonie), le Projet de ville 2050 pour La Louvière et le Master Plan pour la Porte Sud de Charleroi. Je conclurai avec quelques remarques sur le Schéma Stratégique pour la vallée de la Vesdre, frappée par de fortes inondations en juillet 2021 et aujourd’hui encore en cours d’élaboration.

				Herstal: Green Life. Herstal et le site des ACEC se trouvent situés le long de la Meuse, à Liège, au croisement des paysages du cœur de l’Europe: les grandes régions naturelles et fertiles, la rivière et le couloir minier euro-péen. Sur place, ces paysages sont encore aujourd’hui tout à fait recon-naissables: la proximité d’un haut plateau agricole productif qui s’étend sur le territoire à travers des prés et des vergers dans une atmosphère rurale; la présence de la Meuse et de la colline qui descend vers le site des ACEC; enfin le patrimoine industriel avec ses édifices monumentaux et les différentes traces des infrastructures qui le desservaient (les points decaptation de l’eau, par exemple, en partie encore actifs et utilisables).

				Dans le passé, le site a hébergé le fleuron de l’économie wallonne: les ACEC – les Ateliers de Constructions Électriques de Charleroi. Aujourd’hui, le projet «Verdir», mis au point par l’Université de Liège, se consacre (entre autres) à l’extraction de molécules pour la biotechnologie: un nouvel avenir émerge pour ce site, autour de nouvelles pratiques agricoles et de petites et moyennes entreprises. Lieu de recherche mais aussi lieu de 
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				travail, Green Life est un espace de vie et de sociabilité. Les grandes halles industrielles situées au cœur du site deviennent le point de rencontre de ces différentes composantes (activités, logements, équipements, loisirs). Un chemin situé sur une ancienne ligne ferroviaire industrielle relie le site à la gare de Herstal, en traversant la ville. Le projet utilise ce pay-sage exceptionnel pour générer une nouvelle image, en se concentrant sur l’innovation et sur un nouveau mix entre résidence et production de petite et de moyenne taille.

				Val de Sambre: vivre un paysage en transition. Le Val de Sambre est mode-lé par l’industrie chimique et l’industrie du verre, ainsi que par le paysage de la Basse-Sambre, située entre les deux régions naturelles du Condroz et de l’Hesbaye. L’ère industrielle a laissé derrière elle un paysage disséminé de terres désolées et une population peu qualifiée. Le déclin industriel a créé des poches de pauvreté importantes. Pour reconstituer collecti-vement son tissu économique et social, le Val de Sambre doit ouvrir de nouveaux cycles de vie avec un projet qui prend en compte les spécificités de sa population et qui valorise le capital spatial et les grands paysages, naturels et sociaux.

				Si cette ambition est partagée, cela peut débloquer beaucoup de res-sources et d’opportunités: le paysage exceptionnel le long de la vallée de la Sambre et de la vallée secondaire, les dynamiques de métropolisation qui s’étendent de Bruxelles au Brabant wallon, la proximité des univer-sités situées à quelques kilomètres (dont Gembloux Agro-Bio Tech), la préexistence de nombreuses infrastructures, la grande qualité des sols de l’Hesbaye, la présence de nombreux acteurs économiques, la promo-tion et le développement d’un secteur du recyclage pouvant intégrer la recherche scientifique.

				La vision ne donne pas une image figée de l’avenir de Sambreville et de Jemeppe-sur-Sambre mais croise trois figures qui représentent sa géographie puissante (le Parc), son passé industriel (la «machine» industrielle territoriale avec de grandes surfaces à dépolluer, à régé-nérer et une base infrastructurelle solide) et la manière diffuse dont le territoire et l’agriculture se sont construits sur une longue période 

			

		

		
			
				page précédente: PROJET TERRITORIALDE DÉVELOPPEMENT INTÉGRÉ DE SAMBREVILLE ET DU VAL DE SAMBRE, 2018. projet: Studio017-018PaolaViganò.

				Paola Viganò, Alessia Calò, Bertrand Plewinski, Morvan Rabin. Avec: Idea Consult.
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				page suivante: L’ESPACE bleu DE L’EUROMÉTROPOLE LILLE-COURTRAI-TOURNAI, 2018. projet: Studio015-018PaolaViganò. Paola Viganò, Michaël Stas, Étienne Schillers et Chiara Cavalieri (EPFL). Avec la participation de: ENSAP Lille, EPFL Lausanne, IUAV Venice, UCL Tournai, Ugent.

			

		

		
			
				(la «Ville de 50 000 habitants», une manière spécifique de se penser comme une ville tout en s’ancrant dans une dispersion de l’habitat de longue durée). Les trois grandes images, également mobilisées dans d’autres situations dans la région, révèlent des potentiels et des com-plémentarités qui viennent alimenter des stratégies à petite comme àgrande échelle.

				Eurométropole Lille-Tournai-Courtrai: Blue Space. Fondée en 2008, l’Euro-métropole Lille-Tournai-Courtrai constitue le premier groupe européen de coopération territoriale (GECT) et englobe deux nations, trois régions, deux langues, 147 communes et une population de 2,1 millions d’habi-tants. L’eau, sous toutes ses formes, est l’élément commun. Elle unifie et offre une continuité au territoire. L’eau ne connaît pas de frontières: rivières, canaux, petits cours d’eau et eaux souterraines traversent les territoires administratifs et politiques.

				Blue Space est une vision pour l’Eurométropole qui révèle progressivement l’espace de l’eau: «Là est le trait commun» écrivait le grand géographe Paul Vidal de la Blache dans le Tableau de la géographie de la France (1903); un grand parc habité qui relie et rationalise une multitude de paysages urbains, organisant, à plusieurs échelles, une succession d’habitats dif-férents. En prenant appui sur les trois dimensions spatiales de l’eau: lon-gitudinale (les cours d’eau), transversale (les affluents) et verticale (les nappes phréatiques), Blue Space décrit progressivement le parc territorial comme un projet multidimensionnel: un espace de continuité à travers 300 kilomètres de sentiers, le long de canaux et de rivières navigables, entremêlés à un réseau ferroviaire renforcé (les couloirs); un espace d’écologies multiples, en particulier le long des très nombreux affluents des principaux cours d’eau, améliorant les stratégies de gestion du risque, renforçant les réseaux écologiques et ceux des espaces ouverts; un espace de protection (des nappes phréatiques) et d’infiltration contrôlée, dans le cadre d’une gouvernance collective du bien commun, tout en donnant une consistance à l’espace de l’eau, en multipliant les rôles et les fonc-tionnalités du parc. Blue Space est une vision et un programme politique transfrontalier permettant de restructurer la ville étendue du 21e siècle.
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						Vidal de la Blache, Paul (1903) : Tableau de la géographie de la France (reproduc-tion photographique 1979, Paris, Librairie Jules Tallandier).
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				La Louvière: un projet pour la Transition. Après avoir traversé une longue période de déclin économique, La Louvière se trouve actuelle-ment dans une phase historique de passage (le changement climatique nous oblige à interpréter et à imaginer le territoire de façon différente) et de profonde transformation. Le Projet de Ville développe une vision 
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				LA LOUVIÈRE PROJET DE VILLE 2050, 2020. projet: Studio018-020PaolaViganò. Paola Viganò, Alessia Calò, Achille Pelletier, Klara Sladeckova. Avec: Idea Consult, ICEDD.
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				[À gauche] LA LOUVIÈRE, projet de ville 2050, VILLE-PARC DE WALLONIE, 2020.

				[en haut à droite]DES CONSTELLATIONS CIVIQUES, 2020.

				[en bas à droite] ESPACE D’ÉCONOMIES MULTIPLES ET RÉSILIENTES, 2020.
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				à long terme pour guider la transformation de la ville à court et moyen terme et réveiller un «capital humain dormant» (Ferragina 2012). Ses territoires de grande qualité (terrains fertiles, canaux protégés par l’UNESCO, vestiges d’anciennes forêts et patrimoine industriel, zones polluées à régénérer) sont au cœur de la vision La Louvière 2050 Ville Parc de Wallonie, tout comme la valorisation de son urbanité diffuse (les Constellations civiques) ainsi que la reprise des économies multiformes et circulaires qui peuvent naître de la valorisation du territoire et de ses habitants et qui s’appuie sur une réflexion sur l’économie résidentielle, expérientielle, sociale et solidaire, ainsi que sur les vestiges d’une éco-nomie industrielle encore présente. Les différentes formes d’économie et de capital (humain, environnemental, spatial, culturel…) s’activent ré-ciproquement dans un territoire qui conserve d’énormes qualités malgré l’exploitation à laquelle il a été soumis et dont il faudra des décennies pour effacer les traces, les neutraliser ou les absorber, dans le cadre d’un processus de régénération à plusieurs échelles et pluri thématique doté d’un énorme potentiel.
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						Ferragina, Emanuele (2012) : Social Capital in Europe : A Comparative Regional Analysis, Cheltenham /Northampton MA, Edward Elgar.
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				Charleroi, Porte Ouest. Grande zone partiellement désaffectée à proximi-té de la gare ferroviaire principale de Charleroi, la Porte Ouest occupe plus de 100 hectares sur lesquels se trouvent encore deux industries lourdes, une centrale électrique, des sols terriblement pollués, des bâtiments et des infrastructures abandonnés, ainsi que des vestiges iconiques que l’on peut apercevoir de loin: les hauts fourneaux.

				Le plan directeur doit faire face, dans le même temps et non sans diffi-culté, à la nécessité de régénérer la zone, d’apporter un nouveau déve-loppement économique et de respecter des échéances. Il propose des stratégies qui se déploient toujours entre différents horizons de court, moyen et long terme (2028-2035-2050).

				La première stratégie porte sur l’attractivité du site basée sur l’améliora-tion de son habitabilité. Changer l’image actuelle de la Porte Ouest n’est possible que si l’on règle le problème de la pollution. En même temps, il 

			

		

		
			
				CHARLEROI, PORTE OUEST, masterplan, 2021. projet: Studio021PaolaViganò. Paola Viganò, Achille Pelletier, Laure Thierrée, Morvan Rabin, Thomas Brun. Avec: SWECO and IDEA Consult, Origin Architecture & Engineering, Tr@me

				Consultants:Wim Timmermans, Cecilia Furlan.
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					faut donner une nouvelle image à cet espace si l’on veut y attirer de nou-velles entreprises et de nouveaux usagers. On a recours à l’idée de «cam-pus incrémentiel» pour offrir un espace à une série d’activités connectées aux pôles économiques existants, dans le but de transformer la PorteOuest en un lieu dynamique et attractif pour une variété de fonctions.

					La deuxième stratégie propose d’amplifier l’armature écologique et la qualité de l’espace (bâti ou non). À l’horizon 2028-2035-2050, le site doit retrouver un rôle de connexion écologique à l’échelle du territoire (avec la proposition de mettre au jour un cours d’eau disparu), en renouant des relations avec le grand paysage des terrils, en reconstruisant des zones humides typiques du fond de vallée et en renforçant des écosystèmes générés par l’abandon.

				

			

		

		
			
				CHARLEROI, porte ouest, VALORISER LE PATRIMOINE COMME SYSTÈME, 2021.
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				La troisième stratégie concerne la valorisation d’un système patrimonial et non seulement d’un ensemble d’objets. La Porte Ouest est sillonnée de parcours nar-ratifs le long desquels se déroule la longue histoire industrielle de la région de Charleroi. L’axe culturel qui traverse le site (la route de Mons), présente un système patrimonial d’une exceptionnelle richesse. Le plan directeur identifie différentes familles d’élé-ments: les icônes, les bâtiments dotés d’un potentiel de reconversion, les infrastructures réutilisables. Un système culturel ne saurait être réduit à un simple ensemble d’objets: ce sont les relations que ces derniers entretiennent qui rendent lisible une histoire, qui permettent leur intégration future et les nouveaux usages. Les lieux de la révolution industrielle liée au charbon et à la production de l’acier sont marqués par la mémoire vivante d’une ville de travailleurs immigrés, d’une culture politique et de la solidarité (Mitchell 2013). Celle-ci se reflète dans ces objets et dans les relations spatiales qu’ils entretiennent entre eux.

				La quatrième stratégie porte sur la mobilité. La Porte Ouest est dotée d’une forte infrastructure qui ne se limite pas à des vestiges de voie fer-rée, des ponts et des passerelles, mais qui comprend aussi une ligne de métro de surface qui relie le site au reste de la ville, un réseau routier qui dessert le port fluvial et permet l’accès à la zone et un vaste réseau de pistes cyclables et de voies piétonnes le long des canaux. Dans l’ensemble, ces infrastructures permettent de penser un projet de Transition pour lequel peu d’investissements ultérieurs seront nécessaires pour relier le site à la ville et le traverser.

				Marquée par la présence de la Sambre et point d’arrivée du canal Anvers-Bruxelles-Charleroi, la Porte Ouest est aussi stratégique pour le transport fluvial et pour la circularité des échanges d’industrie à industrie et entre les industries et la ville. Cette circularité permet d’imaginer la neutra-lité carbone, la production d’énergies renouvelables dans le cadre d’une communauté énergétique créant des synergies entre les activités et les fonctions présentes. La logique «zéro déchet» permettra de valoriser le 
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				stock et les flux de matières existants. Telle est la cinquième stratégie. L’assainissement du site constitue le plus gros obstacle au développe-ment de la zone. Le site a besoin d’une refondation des règles d’installa-tion à imaginer parallèlement au processus de réhabilitation du sol. Une «grille de refondation», sixième stratégie, dispositif organisant à la fois le drainage, la dépollution des sols et le nouveau schéma urbain, structurele projet.

				Enfin, le masterplan s’attache à valoriser les dynamiques existantes à l’extérieur de la zone: activités, espaces publics et culturels, sont au-tant de projets qui racontent le rapprochement progressif de la ville à la Porte Ouest, en opposition à certaines dynamiques internes à la zone qui imaginent, sur place, l’expansion d’activités industrielles lourdes.

				À l’horizon 2028, le projet propose d’accompagner l’arrivée du «Quartier du futur» (une zone militaire avec de fortes ambitions d’ouverture à la ville et à l’innovation technologique) avec une première transformation 
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				d’envergure du site. Son ouverture partielle, à partir du Phare Ouest, parc métropolitain pour le moment presque entièrement recouvert de dalles de béton qui surplombe le haut-fourneau (HF4) sera possible grâce à des interventions temporaires et légères. La vieille centrale électrique sera valorisée dans le Cluster Clean-Tech du nouveau «Campus Confluence». Cette première étape sera reprise, poursuivie et complétée par les étapes suivantes, à moyen et long terme.

				Vallée de la Vesdre: la force disruptive de la résilience. La vallée de la Vesdre a été durement frappée par les inondations de juillet 2021 et a payé un lourd tribut, aussi bien humain, écologique, socio-économique que territorial. Le schéma stratégique mis en place par la région wal-lonne, que nous sommes en train de développer en collaboration avec l’Université de Liège, réfléchit à une nouvelle résilience à l’échelle du bassin-versant depuis les sources de la Vesdre, situées en Allemagne, jusqu’à son aboutissement dans l’Ourthe, elle-même affluent de la Meuse, ainsi qu’entre le haut plateau, les pentes et le fond de vallée. La vallée est orientée Est-Ouest et se situe entre Liège et Aix-la-Chapelle, bor-dée au Nord par le plateau de Herve et au Sud par l’étendue des Hautes Fagnes. Face au risque permanent d’inondation, l’ensemble du territoire devra partager un futur solidaire du fait du changement climatique et de la nécessité d’inscrire l’ensemble de la vallée dans une trajectoire socio-économique. Il s’agit d’imaginer de nouvelles façons d’habiter un territoire anciennement industriel qui s’est développé au cours du 19e siècle le long de la rivière puis, plus récemment, principalement sur les plateaux reliés à l’autoroute et sur les pentes. À travers des regards pluri-disciplinaires rassemblés autour de l’expertise de l’Université de Liège, le schéma stratégique du bassin-versant de la Vesdre se compose d’un atlas qui passe de l’observation et de l’expérience directes des lieux à un exa-men approfondi des enjeux complexes proposés par un territoire en déclin socio-économique et frappé par une catastrophe environnementale.

				La description du territoire et des imaginaires qui l’entourent se construit non seulement à travers les études des experts, mais aussi grâce aux nom-breuses visites et «résidences» organisées pour écouter les expériences 
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				parfois terribles vécues par ses habitants et pour partager les connaissances approfondies acquises par chaque citoyen confronté à ces contingences. C’est aussi à travers ce dispositif qu’émergent certains scénarios pour le futur de la vallée, formant la base d’une discussion ouverte sur la construc-tion d’une vision commune. L’Atlas n’est jamais une simple collection de cartes. Sa constitution est déjà le résultat d’intentions quant à son utilisa-tion. Elle répond, dans notre cas, à l’ambition d’alimenter une vision pour l’ensemble du bassin fluvial en faisant ressortir le potentiel d’une approche systémique et intégrée, et les responsabilités mutuelles – par exemple des territoires sur les plateaux qui n’ont pas été endommagés, mais qui ont defortes responsabilités en raison de leur imperméabilisation croissante.

				L’Atlas se termine par une synthèse interprétative et une carte mettant en évidence la résilience potentielle aux inondations, c’est-à-dire la capacité du territoire à donner de l’espace à l’eau et à ne pas être ébranlé par sa présence épisodique, mais aussi à pouvoir surmonter les périodes de grande sécheresse qui, comme le prédisent les spécialistes du changement climatique depuis le dernier rapport du GIEC, pourraient prendre la place des grandes inondations après 2050. La vallée dans son ensemble devient objet d’étude afin de comprendre les interrelations et les synergies entre les différentes parties, en amont et en aval.

				Ce qui nous intéresse, c’est d’ajouter aux voix – l’expérience de l’inondation qui a émergé dans les nombreux échanges et entretiens – la voix du fleuve, difficile à percevoir au sens traditionnel, mais qui peut être entendue et reconnue. Les différentes voix, juxtaposées ou à l’unisson, participent à la définition d’une nouvelle perspective de solidarité et de résilience.

				La rivière-torrent comme sujet: à partir de la rivière et de ce qu’elle veut.Avant tout, il me semble important de prendre un instant la liberté de partir de la rivière-torrent, c’est-à-dire de sa logique, de sa rationalité, de ses es-paces. Les rivières (comme les autres éléments du territoire) sont de plus en plus définies comme des «sujets réels» dotés d’une personnalité juridique propre à qui il convient de donner, enfin, la parole. Il est possible, à partir de certains des tableaux sur le «diagnostic multithématique», d’extraire les éléments fondamentaux pour faire émerger le sujet Vesdre, sa nature et 
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				son écologie. Mais le sujet est aussi rendu visible grâce aux représentations qui l’ont accompagné au fil du temps. La Vesdre est racontée par l’école de peinture de Liège (fin du 19e et début du 20e siècle) spécialisée dans la représentation des paysages: le tracé de la ligne de chemin de fer déjà présente à l’époque, entrecroisait celui de la Vesdre. La rivière, sa ripisylve et la relation qu’elle entretient avec les pentes cultivées et boisées repré-sentées dans ces tableaux peuvent être comparées à la situation actuelle où l’on retrouve encore intactes, même si épisodiquement, les caractéristiques des lieux décrits par Victor Hugo en 1839. La vallée est «la plus ravissante vallée qu’il y ait au monde. Dans cette saison, par un beau jour, avec un ciel bleu, c’est quelquefois un ravin, souvent un jardin, toujours un paradis.»15 Tout cela a alimenté l’image, encore actuelle, d’une Vesdre et d’une vallée naturelle qui constituent la porte d’accès au parc des Hautes Fagnes.

				La rivière/vallée comme objet de rationalisation. Au fil du temps, et bien avant le 18e siècle représenté sur la carte de Ferraris (1771-1776), la Vesdre fut déplacée, rectifiée, canalisée; les nombreux canaux secondaires, les 
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				VALLéE DE LA VESDRE, SCHéMA STRATéGIQUE INTERDISCIPLINAIRE,LES REPRéSENTATIONS. [de haut en bas,de gauche à droite]: GOFFONTAINE, E. D’HONT, 1920, GOFFONTAINE, AUJOURD’HUI; LA NOLE, E. D’HONT, 1920, LA NOLE, AUJOURD’HUI.
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				biefs, ont servi les industries textiles et l’urbanisation. Les formes de l’eau sont devenues complexes: outre le système en aval (affluents, con-fluence), il y a la perte des zones humides le long du fleuve, les nouvelles écologies créées par la transformation de la grande «éponge» tourbeuse du plateau de Haute-Fagnes en plantations de résineux (à grand ren-fort de main-d’œuvre humaine à l’époque), ainsi que les eaux cachées associées aux vallées karstiques où l’eau disparaît mais peut ressurgir par moments. La réduction des haies, le bocage, qui retenaient l’eau sur les pentes du plateau de Herve, a appauvri le paysage et contribué à augmenter la vitesse du ruissellement. L’urbanisation a progressivement occupé de vastes zones du lit de la rivière.

				La Vesdre doit être considérée comme l’épicentre de tout un système sur lequel fonctionnent des infrastructures telles que le chemin de fer, les digues, la route nationale, les barrages en amont, la transformation des anciens bras, la réduction de l’espace disponible dans les méandres.

				La rivière/vallée comme objet socio-économique. Les inondations se sont produites à l’intérieur d’un ancien couloir économique urbanisé depuis longtemps, frappé par la désindustrialisation du siècle dernier et par le 
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				bassin versant DE LA VESDRE, SCHéMA STRATéGIQUE multiDISCIPLINAIRE.LES VALLéES DE LA CARTE FERRARIS (1771-1776); la zone inondée de juillet 2021; LE RéSEAU HYDROGRAPHIQUE WALLON, 2023.
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				transfert des activités au profit, en particulier, des business parks développés sur le plateau de Herve et reliés directement à l’autoroute. Une culture, des villes, un patrimoine, des traditions, un folklore sont nés le long du fleuve. Les villes se sont rapprochées de l’eau et ont donné lieu à la construction de maisons, d’installations, d’espaces publics. Dans le même temps, le reste du territoire s’est développé, lui aussi, avec une accélération ces dernières années: la relation entre le plateau et le fond de la vallée a changé de direction et la centralité du fond de la vallée (avec Verviers comme lieu symbolique de la richesse créée en une courte période historique) s’est fortement affaiblie: une structure urbaine et productive en forme de peigne descend (ou remonte) la vallée. Il s’agit d’un changement structurel dans le peuplement et l’organisation urbaine, la géographie de la production de richesses et le poids économique du fond de la vallée: la fracture sociale s’accroît et la visibilité des parties déjà marginalisées est encore réduite.

				Le résultat est une vallée défavorisée du point de vue socio-économique et cela se manifeste tant au niveau de la qualité de vie des habitants qu’au ni-veau de la pénurie d’emplois. Par ailleurs, les acteurs économiques encore présents: commerçants, artisans, professions libérales mais aussi PME, ont été les premières victimes des inondations, avec des conséquences directes en termes d’emploi et de flux de revenus. La tentation est grande, pour beaucoup d’entre eux, de quitter la vallée.

				Premiers éléments d’une vision. Ce que veut la Vesdre doit être négocié par rapport à ce que demandent les citoyens. Les changements dans les pratiques agricoles, forestières et urbaines devront accompagner la vallée et être déployés sur l’ensemble du bassin hydrographique, conformément au principe de la solidarité territoriale.

				Le schéma stratégique porte sur le court et le moyen terme en tenant compte des conditions climatiques en rapide évolution. Les transformations qui peuvent aider à combattre les inondations devront aider, après 2050, à faire face à la sécheresse et aux vagues de chaleur. Les «nouvelles» formes de l’eau (liées à la rétention, l’accumulation, l’infiltration…) devront répondre à des conditions d’inondations extrêmes et de sécheresses tout aussi extrêmes. Sans imaginer de nouvelles infrastructures majeures, la 
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				carte du potentiel de résilience souligne les possibilités qui émergent de la vallée elle-même (de sa topographie, lithologie et de l’utilisation du sol), dans le cadre de choix cohérents concernant l’économie, la société et le système rivière-torrent. La question que soulève cette carte est la suivante: dans quelle mesure les choix socio-économiques peuvent-ils renforcer le potentiel de résilience face aux inondations, à la sécheresse et réaliser une résilience à la fois écologique et socio-économique ? Ou, à l’inverse, dansquelle mesure les choix arrêtés au nom de la résilience peuvent-ils influencer/guider des visions socio-économiques en vue d’une restructuration de l’économie (primaire, secondaire et tertiaire) de la vallée ?

				Les premiers scénarios explorent les limites du possible: du dépeuplement du fond de la vallée (ce que veut la Vesdre), à un avenir sans fractures (ce que veut une partie des habitants), en passant par la possibilité qu’à partir d’une situation confuse et diffuse puissent émerger des fragments parfaits, adaptés à des conditions extrêmes d’inondation et de sécheresse ou que, au contraire, des limitations draconiennes soient nécessaires pour conserver de grands espaces de continuité entre le parc des Hautes Fagnes et le parc des Trois Nations (au carrefour entre la Belgique, l’Allemagne et la Hollande). Le deuxième et le dernier scénarios ont suscité des réactions très inté-ressantes (par opposition dans le premier cas et par adhésion dans le quatrième) et ont jeté les bases de la vision. Dessiner une Métropole hori-zontale n’est pas chose facile et l’on se heurte à un ensemble d’éléments qui poussent dans la direction opposée: celle de la sélection extrême, de la hiérarchisation et de la concentration.

				Concevoir des espaces résilients est un acte perturbateur qui permet, justement, de revoir l’ordre des choses, l’organisation territoriale et ses hiérarchies, les priorités établies. La carte de la résilience, et non de la vulnérabilité, avant même d’aborder la discussion sur les scénarios, est un moyen d’ouvrir une discussion collective sur le futur de la vallée à partir d’un concept perturbateur.

				Projeter des espaces résilients dans un territoire résilient permet d’accé-der au cœur du mécanisme, très moderne, de la résistance au nom d’une sécurité totale et inatteignable. Ce mécanisme est démantelé, pour être, éventuellement, reconquis par la suite au niveau local.

			

		

	
		
			
				le jardin biopolitique

			

		

		
			
				214

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				VALLéE DE LA VESDRE, SCHéMA STRATéGIQUE multiDISCIPLINAIRE.LES QUATRE SCÉNARIOS, 2023. projet: Studio022-023PaolaViganò(en cours). Paola Viganò, Étienne Schillers, Achille Pelletier, Stefano Gariglio, Maud Goossens et ULiège TEAM-Vesdre, Jacques Teller, Joël Privot, Martina Barcelloni Corte, Bruno Bianchet, Clémentine Schelings. Avec: Yellow Window.
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				VALLéE DE LA VESDRE, SCHéMA STRATéGIQUE multiDISCIPLINAIRE. EXTRAIT DE LA CARTE 1:10000, 2023, détail.
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									1.	Dessiner la transition:un territoire à régénérer età valoriser

									2.	Retenir, ralentir, temporiser l’eau

									3.	Rendre résilient et transparentle bâti

									4.	Régénérer les tissus urbains

									5.	Intensifier le transporten commun

									6.	Réaliser la Vesdrienne et

										«le parcours des flâneurs»

									7.	Adapter l’agriculture

									8.	Restaurer le plateau éponge des Hautes Fagnes

									9.	Imaginer une échelle intermédiaire de gouvernance:les Constellations

									10.	Vers une vallée-parc, pointe extrême du grand parc du sillon wallon
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				Périphéries internes et espace public: Peterbos, l’invité de pierre

				Le quartier du Peterbos16 présente les taux d’activité les plus bas de la région bruxelloise et le taux de chômage le plus élevé, surtout chez les jeunes; c’est une zone d’extrême pauvreté. Ses caractéristiques en ont fait un lieu où, comme l’écrit Pierre Bourdieu (1990), s’est concentrée toute «la misère du monde». Dans un tel contexte, il est légitime de se poser la question de savoir quelles sont les responsabilités de l’espace et quel type de projet pourrait avoir un sens ici. Un projet philanthropique pétri de bonne volonté ? Un véritable projet politique partagé par toutes les parties prenantes (comme nous l’avons d’ailleurs instamment demandé et en partie réalisé) ?

				Notre objectif, en tant qu’architectes et urbanistes, et notre seul terrain d’action est, dans ce cas d’espèce, l’espace ouvert et public: sa qualité et son habitabilité. En rassemblant des questions d’architecture, de paysage, d’urbanisme, unies aux enjeux sociologiques, culturels et bio-politiques, le projet envisage les surfaces publiques comme un levier d’ac-tion possible, mais non évident, à travers un certain nombre de lectures, d’interprétations et de propositions.

				Le projet part du sol, de l’écoulement des eaux et de la biodiversité, et propose d’investir les rez-de-chaussée des bâtiments et leur capacité à soutenir la diversité programmatique, à ouvrir des relations avec le reste de la ville. Il agit à toutes les échelles en redéfinissant les ouvertures et les fermetures, les transparences et les opacités. C’est un espace de manœuvre suffisamment large car il satisfait une pluralité de pratiques ordinaires et extraordinaires: l’espace public concerne tout le monde, sans distinction. Cependant, il se réduit terriblement si le projet n’a pas le pou-voir de transformer les inégalités réunies ici, générées par les décisions passées de concentration de la pauvreté qui se sont avérées inefficaces du point de vue de l’intégration sociale. Le projet urbain et l’investisse-ment dans la restructuration de l’espace ne sont manifestement pas une solution qui peut exister de façon autonome et être auto-responsable des défis sociaux et urbains. L’interaction avec les politiques économiques et pas seulement sociales est encore trop faible.
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				PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, RELIER: NOUVELLE ENTRÉE DU QUARTIER, VUE, 2020. projet: Studio019-023PaolaViganò(en cours). Paola Viganò, Bertrand Plevinski, Pietro Manaresi, Mathilde Meurice, Stefano Gariglio, Eugénie Laharotte. Avec: vvv – Nicolas Willemet, Guillaume Vanneste, Mathieu Auquier.

				Et avec: ARA, Brat.
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				Comment le projet et la rénovation des terrains du Peterbos peuvent-ils les transformer en une partie vivante et inclusive de la métropole ? Comment rénover les espaces publics du Peterbos pour qu’ils soient le support de l’intégration des habitants dans une ville plus vaste, en ren-forçant l’importance du parc en tant que contexte qualitatif exceptionnel dans une métropole en pleine croissance, tout en établissant des fron-tières perméables avec le reste du territoire, et expérimentant ainsi de nouvelles figures de l’espace public ? Qu’est-ce que ces figures ne peuvent résoudre et qui devrait plutôt être traité par des changements structurels et des programmes de politique socio-économique ?

				Notre conclusion s’articule autour de trois aspects principaux: 1) la recon-naissance de la richesse du projet d’origine du Peterbos, en dévoilant ses qualités potentielles (un sol-monument); 2) la nécessité d’une alliance plus étroite entre le projet de l’espace et les stratégies de développement économique (et entre le projet spatial, les investissements publics et les politiques de régénération urbaine); 3) l’espace public comme une oppor-tunité de reformuler des questions sociales plus profondes et son dessin comme un dispositif permettant de s’attaquer au spectre de l’invité de pierre de l’injustice sociale.

				Un projet moderne: une lecture inédite. Les 1 600 appartements des dix-huit blocs d’habitation du Peterbos ont été construits entre 1968 et 1980 dans la lancée de la modernisation de Bruxelles. La première phase de construction (les blocs 1 à 8) a suivi le projet du cabinet d’architec-ture moderniste et fonctionnaliste «Groupe Structures», fondé par les architectes Louis Van Hove, Raymond Steniers, Jacques Boseret-Mali et Jacques Vandermeeren. Certains membres du groupe ont travaillé avec les grands représentants de l’époque moderniste belge, comme Renaat Braem ou le Groupe l’Équerre.

				Contrairement à d’autres pays européens et pour des raisons que nous ne développerons pas ici, les expériences de construction de logements modernes en Belgique se sont d’abord concentrées sur les cités-jardins, puis, après la Seconde Guerre mondiale, se sont réalisées dans un rapport centre/périphérie moins hiérarchisé que les banlieues françaises, avec la 
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				formation d’une banlieue radieuse diffuse spécifique (Smets 1986) qui ne prend la forme du grand quartier que dans les villes les plus importantes (Leloutre 2020). Largement inachevés, ces développements manquaient souvent d’équipements communautaires ou d’espaces de production suffi-sants pour devenir des «parties de villes» à part entière et sont désormais des enclaves monofonctionnelles (Sterken 2013). Bien que certains de ces quartiers aient été conçus en accordant une grande attention aux modes de vie et avec de grandes qualités spatiales et paysagères, ils rencontrent d’énormes difficultés sociales, disposent d’une faible attractivité et sont stigmatisés dans l’imaginaire collectif.

				Le paysage du Peterbos est d’une grande beauté: le plateau artificiel au nord, désormais relié à la Promenade verte bruxelloise, les grands espaces 
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				PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, VUE, 2020.
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				entre les tours avec les diverses instal-lations (parking, terrain de football et aire de jeux), la végétation, dévelop-pée et diversifiée. L’espace public du Peterbos est constitué par la juxtapo-sition de différents types de sols. Ces derniers reflètent l’imagerie du temps: le belvédère moderne comme bastion contre la ville ancienne, qui date de la fin des années 1960, le parking interminable datant, lui, de la fin des années 1980 et 1990. Mais d’autres images peuvent être évoquées pour décrire les sols monumentaux du Peterbos: une lecture inédite révèle le mélange d’influences peu orthodoxes contenues dans le tapis vert mo-derne. Une imagerie inspirée des dessins des villas et des jardins de la Renaissance italienne se dégage: les escaliers monumentaux des jardins de Boboli (le long de l’allée centrale du Peterbos); les plans verts inclinés encadrant symétriquement les entrées de la Villa d’Este à Tivoli (entrée depuis l’avenue ouest du Peterbos); les escaliers formant la toile de fond du Palazzo Farnese à Caprarola, ou de la Villa Medicea à Castello (escaliers également à l’entrée du Peterbos, côté ouest). Cette imagerie évoque un autre rapport à la terre, au-delà de la métaphore fonctionnelle et hygié-niste du quartier moderne: celle du jardin comme espace contemplatif de représentation symbolique à partir duquel prolonger le regard vers la ville, l’espace-monument. La topographie est modelée par des dispositifs architecturaux: murets, talus, pentes et escaliers monumentaux.

				À une échelle plus large, le paysage du Peterbos s’inscrit dans le système des parcs d’Anderlecht, un ensemble d’espaces verts, publics, adossés à la géographie et faisant partie de la ceinture verte métropolitaine de Bruxelles établie au niveau communal par le bourgmestre Bracops (1947-1966) et mise en œuvre par l’ingénieur communal Georges Messin (Leloutre 2017). Cette approche sophistiquée n’est pas surprenante même si elle est rarement, voire jamais, évoquée dans la lecture de la structure urbaine 

			

		

		
			
				PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, DIAGRAMMEDE LA GRADATIONDE LA PERMÉABILITÉDU SOL, 2020.
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						Leloutre, Géry (2017) : « Le Park System d’Anderlecht. Construction d’un espace public pour la couronne verte bruxelloise », in Bruxelles Patrimoines, 22-23, pp. 114-129.
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				et paysagère du Peterbos: la réalisation tardive du quartier, la force de l’interprétation historique et postmoderne à Bruxelles et son rôle dans la construction du paysage physique et culturel de la ville peuvent fournir quelques premières pistes.

				Aujourd’hui, les parkings entourent les blocs de logements et sont acces-sibles par un boulevard séparant le quartier (le boulevard G. de May) et par la rue de l’Agronome; une ancienne autoroute longe la bordure nord, transformée en une promenade verte encerclant Bruxelles. Le terrain au pied des tours est aménagé en terrasses et nivelé pour former un étage commun abritant les blocs 1 à 7, ce qui crée à certains endroits une dénivellation entre la zone piétonne centrale et les zones de sta-tionnement. La place centrale, quant à elle, aurait dû être bordée d’un auvent et accueillir un bassin (non construit, mais visible sur les plans initiaux). Le projet applique radicalement les principes fonctionnalistes de la séparation des flux.

				De notre point de vue, c’est surtout la qualité latente des espaces qui peut redevenir lisible – une qualité aujourd’hui étouffée par les modifications 
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				[à gauche] PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, LIAISONS PRÉEXISTANTES, 2020.

				[à droite] NOUVELLES ENTRÉES DU QUARTIER, 2020.
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				PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, VIVRE LE PARC: MASTERPLAN, 2020.
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				PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, SURFACES PERMÉABLES ET À DEMINERALISER, 2020.
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				des proportions entre espaces verts et parkings, par la fragmentation de l’espace suite au projet qui empêche de saisir l’échelle du parc. C’est la dignité de l’espace conçu qui émerge encore, ou pourrait émerger, et l’idée que ce monument, même symboliquement, pourrait être l’un des leviers de la régénération socio-spatiale du Peterbos, permettant d’ha-biter un lieu auquel on attribue, collectivement, une valeur. Cela inter-pelle le projet: en réinterprétant les dispositifs spatiaux de Peterbos à la lumière d’autres projets, plus connus, de l’histoire de l’architecture, une stratégie de réaménagement prend forme qui vise à transformer les barrières physiques et visuelles en lieux potentiels qui renforcent le lien avec le terrain naturel, la pente de la vallée, et qui définissent ainsi des seuils urbains et des espaces privilégiés de relation et de représentation.

				Vivre la ville, habiter le parc. Le projet déconstruit la figure inversée d’un extérieur à l’intérieur de la ville, tout en conservant les qualités du paysage et du projet du Peterbos. Le défi consiste à préserver ce qui fait la dignité et la beauté de l’enclave et, en même temps, à l’ouvrir sur la ville en repensant les connexions et les seuils pour accueillir celle-ci en son sein. Un thème morphologique, topologique et social.

				Le projet adopte des approches ancrées dans la figure forte de la conti-nuité du sol: en décrivant la géographie de la vallée du Broekbeek et en valorisant ses plans monumentaux, tout en les rendant plus fluides, perméables aux parcours; en étendant le «centre» (aujourd’hui royaume des jeunes dealers) vers l’extérieur du quartier, en traversant le grand boulevard (aujourd’hui infranchissable) pour créer un seuil poreux entre le site et la ville, en réaménageant les plaines comme des espaces com-plémentaires entre eux et plus articulés (pas seulement verts) et, enfin, en proposant de donner un nom aux rues et aux places/plaines pour atténuer la stigmatisation subie par ceux qui vivent au Peterbos dans un bloc numéroté.

				1/ Préparer le terrain pour la Transition écologique: Quatre-vingt-dix pour cent de la surface de Peterbos est ouverte, potentiellement verte et perméable. Ici, le sol et l’eau sont deux agents de transformation sur 
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				lesquels le projet de l’espace public insiste profondément. Le projet de restructuration des sols est l’occasion de proposer un changement éco-systémique et métabolique. Et si Peterbos était en fait mieux équipé que le tissu urbain traditionnel pour faire face à la transition climatique ? Et s’il pouvait se comporter comme un «corps climatique» ? Ses grands espaces ouverts pourraient-ils jouer un rôle clé pour faciliter la Transition écologique et urbaine ?

				Notre approche est plus métabolique que fonctionnaliste: elle inclut des solutions techniques, vise à répondre aux besoins des habitants et ne craint pas d’être transformatrice et expérimentale. Peterbos, en tant que grande propriété publique, représente une excellente occasion de réaliser un «paysage de la Transition».

				2/ Redimensionnement et fractionnement de l’espace de stationnement: Il est absolument fondamental de modifier l’espace alloué aux voitures. Aujourd’hui, Peterbos est un gigantesque parking tapissé d’asphalte jusqu’au pied des immeubles. Le projet inverse le statut dominant des voitures et s’oriente vers une utilisation future réduite de ces dernières (selon le plan régional Good Move). Il maintient toutefois l’accès à un 
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				[à gauche] PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS,LE PETERTUIN, LE NOUVEL ESPACE VERT, 2020.

				[à droite] PETERFOOT,LE TERRAIN DE JEU, 2020.
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				nombre limité de zones de stationnement à proximité de chaque bâti-ment, sur demande expresse des résidents, notamment les femmes, qui ont attiré notre attention sur le sentiment d’insécurité de ceux qui se déplacent dans leur quartier. La question du genre est ici présente, mais pas seulement. La réduction du nombre des parkings et des routes inutiles est une étape préliminaire pour permettre à d’autres stratégies environ-nementales de prendre forme: une partie des aires de stationnement sera ainsi affectée à d’autres fins.

				3/ Un corps climatique: L’image du sol en tant que corps climatique per-met de reconnecter des éléments qui sont aujourd’hui déconnectés, par exemple en intégrant les espaces ouverts et construits et leurs habitants/usagers dans le cadre d’un système commun. Porteurs de flux, de matière, d’espèces animales et végétales, d’échanges avec l’atmosphère, les sols du Peterbos peuvent offrir un paysage transformateur constitué de zones humides et sèches, de pentes et de plaines, de parcelles entretenues et d’autres laissées en friche. D’une vision moderniste réductrice qui fait du sol un simple tapis inanimé ou, tout au plus, un élément esthétique, on passe à une réappropriation relationnelle des ressources et de la sub-jectivité territoriale. La gestion de l’eau fait partie de la stratégie clima-tique et de la réduction des risques en aval. Les terrasses et les pentes du Peterbos s’enrichissent d’espaces d’accumulation et d’infiltration de l’eau qui génèrent une nouvelle biodiversité, agissent sur le microclimat et introduisent un nouveau type de gestion et d’utilisation de l’espace ouvert. La transformation ne concerne pas seulement l’espace, elle a aussi une incidence sur les manières de l’habiter et de l’entretenir.

				4/ Un sol capable de produire: L’héritage des jardins communautaires et des luttes urbaines montre qu’il existe une longue histoire des jardins fa-miliaux en tant qu’objets collectifs et sociaux constamment en danger et dotés d’une géographie dynamique (Cahn 2018). Le plan directeur reprend les propositions des associations et propose de cultiver certaines par-celles du parc du Peterbos, créant ainsi une nouvelle valeur symbolique: le parc devient un support de production végétale et alimentaire mais 
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						Cahn, Livia, Deligne, Chloé, Pons-Rotbardt, Noémie, Prignot, N., Zimmer, Alexis et Zitouni, Benedikte (2018) : Terres des villes. Enquêtes potagères de Bruxelles aux premières saisons du 21e siècle, Paris, Éditions de l’éclat.
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				aussi et surtout un catalyseur social. Des petites structures, une serre et des ruches, seront installées en collaboration avec des associations locales, et de nouvelles synergies avec les rez-de-chaussée des bâtiments – dont la plupart sont aujourd’hui abandonnés ou considérés en tant que dangereux – seront possibles.

				5/ Mixité. Émancipation et initiatives: Le cas du Peterbos, avec une popu-lation de presque 3 500 résidents, ne fait pas exception aux déséquilibres bien connus que l’on retrouve dans les grands ensembles de logements sociaux. L’urbanité est exclue du fait des conditions de dégradation et d’isolement qui font l’affaire des trafiquants de drogue, laissant place à des formes de micro-tyrannie territoriale et donnant lieu à une altération progressive de l’identité du quartier par les médias. L’arrivée tardive des 
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				PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS,LE JARDIN SUR LA TOITURE DU NOUVEAU CENTRE SPORTIF, UN BELVÉDÈRE SUR LE PAYSAGE, 2020.
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				politiques de rénovation urbaine et un certain déni de la réalité de la part des pouvoirs publics ont inévitablement affaibli le lien social et la possibi-lité d’interaction avec les habitants, même par les nombreuses associations travaillant dans le quartier. Les habitants du Peterbos sont en partie rési-gnés et indifférents à toute initiative ou participation mises en place par les politiques sociales et de planification traditionnelles qui nécessitent souvent une pratique et des codes culturels et civiques qui ne sont pas tou-jours partagés (Pisecki 2007). Les sols de Peterbos constituent une surface commune d’interaction entre les différents projets en cours (la rénovation d’une grande partie des bâtiments), les aspirations des habitants du quar-tier et celles de la commune d’Anderlecht-Bruxelles. Grâce à une réparti-tion équitable des programmes fonctionnels et à l’accès à une pluralité de programmes sociaux, l’espace urbain peut permettre une émancipation à travers le développement d’initiatives individuelles ou collectives. L’espace contient des aspérités et des lacunes, et les conditions d’égalité ne sont pas réparties de la même façon dans les différentes parties de la ville.

				Vivre à Peterbos, c’est littéralement faire l’expérience d’un «intérieur» public et c’est ce qui nous permet de remettre en question nos pratiques projectuelles et d’observer les limites de leur capacité à formuler une réponse en interagissant avec des contextes extrêmes et les usages qui leur correspondent. L’une des dimensions manquantes sur lesquelles nous avons travaillé est celle du «niveau urbain intermédiaire»: des espaces qui ne font pas partie de la sphère privée du bâtiment ni du grand es-pace public, mais qui peuvent encourager des pratiques informelles et professionnelles telles qu’un atelier de réparation, un café éphémère ou encore une production et une distribution agricole à petite échelle. Cette idée est régulièrement exclue des politiques mises en place du fait des difficultés de gestion, des problèmes économiques et même régle-mentaires qu’elle pourrait poser, notamment à cause des restrictions du PRASS (Plan régional d’affectation du sol) concernant la possibilité d’utiliser les rez-de-chaussée des immeubles dans les quartiers d’habitat social. La frustration est encore plus grande si l’on considère le nombre de demandeurs d’emploi, l’intérêt qui s’est manifesté lors des discussions avec les résidents pour l’ouverture d’entreprises individuelles, et l’impact 
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						Pisecki, Graciela S. (2007) : La mixité urbaine à Bruxelles : Interprétation locale à travers le discours, thèse de doctorat, Université Libre de Bruxelles.

					

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

		

	
		
			
				229

			

		

		
			
				le jardin biopolitique : PROJETS

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				de l’inactivité sur les personnes vulnérables du Peterbos. Il semble donc essentiel de repenser les possibilités d’un niveau intermédiaire et d’en-treprendre des initiatives qui répondent aux besoins et aux désirs des habitants de ces lieux. Le niveau intermédiaire est également absent du volet social: malgré le grand nombre d’associations présentes dans le quartier, les projets sociaux développés par les politiques de rénovation urbaine – la création d’un living lab géré par l’Université, la mise en place de campagnes de participation – l’interaction entre les représentants et les représentés reste très difficile. La durabilité des projets socio-écono-miques entrepris dans le cadre du «Contrat de quartier durable» souffre d’un manque de suivi dans le temps.

			

		

		
			
				PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, ENTRÉE de LA NOUVELLE CRÈCHE, VUE DEPUIS LA RUE DE L’AGRONOME, 2020.
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				Conclusion provisoire: l’invité de pierre. Entre les années 1960 et 1980, le débat sur la ville à Bruxelles s’est concentré sur les luttes urbaines. Le terme bruxellisation a servi à décrire les vastes opérations immobilières, guidées par les lois du marché, de «modernisation» et de régénération, qui ont donné lieu à de nombreuses démolitions de bâtiments et d’expulsions d’habitants. Les activistes et les résidents ont dénoncé l’absence d’une voix publique dans la question urbaine et ont revendiqué un «droit à la ville». Les années 1980 se sont conclues par la création de la Région bruxelloise, un échelon institutionnel régional couvrant et fédérant les dix-neuf communes de la métropole. À cette époque, la réponse aux luttes urbaines a culminé dans la mise en œuvre d’une politique de rénovation dont le principal résultat a été le «Contrat de quartier» (Lenel 2013; Van Criekingen 2013).

				Selon Van Criekingen (2013), la naissance institutionnelle de la Région bruxelloise en 1989 a conduit à un projet favorisant le retour des classes moyennes dans la ville, marginalisant par là même l’objectif de cohésion sociale dans les quartiers populaires. Un autre élément dans le contexte de l’accès au logement social concerne la gestion par les sociétés de logement social qui, en 1993, est passée du niveau municipal au niveau régional. Le passage d’un système imparfait – qui laissait l’accès au lo-gement à la merci des contacts personnels et des espaces disponibles, favorisant implicitement une forme de mixité sociale – à un système plus transparent, a conduit à la concentration, l’homogénéisation et la pau-périsation des couches sociales présentes dans les quartiers. De plus, 
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				[à gauche età droite] PETERBOS, REQUALIFICATIONDES ESPACES PUBLICS, VUES DE LA MAQUETTE, 2020.
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				le départ des classes moyennes (qui ne rentraient pas dans les catégo-ries redéfinies) a été vécu comme une stigmatisation de classe par ceux qui sont restés (Schaut 2017). Ces deux éléments laissent penser que le désinvestissement dans les quartiers de logements sociaux remonte au tournant des années 1980 et 1990 et qu’il s’est aggravé depuis, malgré de nombreux programmes de réinvestissement.

				La transformation radicale de Peterbos est aujourd’hui une nécessité et appelle à repenser le contexte social et physique, à déconstruire le projet socio-biopolitique implicite qui découle sans doute d’une série de bonnes intentions mais qui doit désormais se poser la question fondamentale du rôle que jouent, dans nos sociétés, les quartiers qui recueillent toute la misère du monde. De ce point de vue, il est important de reconnaître que le Contrat de quartier du Peterbos a été le premier à englober l’ensemble du périmètre et qu’il s’accompagne d’actions portant simultanément sur la qualité des bâtiments et des logements, sur l’espace public et les interventions sociales.

				Comme nous l’avons déjà dit, les transformations de base que nous vou-lons entreprendre avec les multiples thèmes développés dans le projet n’apporteront jamais à elles seules bien-être, cohésion sociale, inclusion et emplois. Mais en insistant sur l’espace en tant que capital, agent et médiateur, le projet s’attaque à l’«invité de pierre» de l’injustice spatiale et sociale. Il met clairement en évidence le point de départ possible de la réforme et de la prise en charge de la responsabilité collective.
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				Introduction

				Certains territoires semblent ne pas avoir ou ne pas offrir de porte de sortie. Nous sommes alors confrontés à l’incapacité du territoire et de ses habitants à réagir à des processus d’exploitation et d’appauvrissement ou à l’augmentation du risque écologique et social. Le problème doit être redéfini de manière structurelle et le projet doit alors faire face à un ensemble complexe de questions apparemment insolubles, dans des zones depuis toujours en crise ou marginalisées, sujettes à des risques qui ne peuvent qu’augmenter. Dans ce cas de figure, le dispositif narratif et projectuel de l’utopie structure la critique du territoire dans le présent – le hic et nunc – en fournissant dans le même temps une projection semblable à celle restituée par un miroir dans lequel les thèmes et les problèmes sont transférés et résolus dans des conditions différentes des conditions actuelles. L’intérêt de ces explorations, en dehors du domaine souvent fic-tif de la résolution des problèmes, est de fournir des clés d’interprétation radicales et extrêmes, importantes pour mettre en évidence l’écart entre la condition contemporaine et ce qui pourrait ou devrait être. Il ne s’agit pas de projets qui conduisent à une altération immédiate de la réalité. Ils agissent comme éléments de médiation entre celle-ci et l’action de changement. Leur ambition est de transformer les contours du discours actuel et d’en établir de nouveaux.

				Face à un champ de variables indéterminées et à la possibilité qu’il n’existe pas de solution, beaucoup des instruments traditionnels du projet urbain et territorial semblent perdre leur utilité. Cette difficulté nous incite à explorer plus avant la dimension épistémologique et éthico-politique pour 
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				définir une position, même si celle-ci est provisoire et contextuelle. De ce point de vue, Appalachia aborde certains aspects importants. Ce projet est le résultat d’un séjour effectué à l’Université de Virginie en 201717 et s’inscrit dans le cadre de ce que Baudrillard (1986) décrit comme «le mystère de la réalité américaine». Appalachia traverse la région étendue des Appalaches.

				Le grand mystère. Vers une recherche sur Appalachia

				Le territoire des Appalaches18 correspond à une grande chaîne de mon-tagnes qui s’étend sur plusieurs milliers de kilomètres: un territoire char-gé de questions, de thèmes et de problèmes qui, s’il s’est au cours de ces dernières années beaucoup diversifié et organisé en fonction d’une pure économie de l’exploitation des ressources, semble aujourd’hui en pleine régression. Appalachia est un territoire lié à l’extraction et à la produc-tion, à une industrie, celle du charbon, qui nous ramène en arrière dans le temps et qui, en apparence, n’a pas évolué mais qui a affiné ses propres techniques d’exploitation et d’extraction pour les rendre encore plus des-tructives et invasives. Parallèlement, les économies, les populations, les cultures spécifiques et enracinées sont insérées dans des contextes en forte mutation.

				Appalachia, cet espace à l’intérieur duquel se créent des tensions et des relations entre les personnes, les choses et les imaginaires toujours plus éloignés, est presque trop transparent. Dépaysement et incrédulité, c’est ce que l’on ressent en parcourant cette région qui, il y a peu, était au cœur de la plus grande puissance économique mondiale: les États-Unis d’Amérique. C’est, en outre, un immense territoire, habité par 25 millions de personnes.

				Antécédents. J’ai réfléchi aux relations de dépendance et d’autono-mie au sein des formes d’urbanisme étendu, des centres et des péri-phéries, en me penchant sur la grande Mégalopole de la côte Est des États-Unis (Gottmann 1961) qui, aujourd’hui encore, est l’une des concep-tualisations les plus intéressantes et significatives pour comprendre la 
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				TERRITORIALISM, AIRE MÉTROPOLITAINE DE BOSTON. CARTE DE L’ÉVOLUTION DES AQUEDUCS. ÉTUDIANTe: PHOEBE WHITE, GSD, 2012 (Viganò 2014b).

			

		

		
			
				appalachia, SÉQUENCESDES «DIGUES»(croquis À PARTIR DE BENTON MacKAYE), 2012 (Viganò 2014b).

			

		

		
			
				ville nord-américaine. Cette approche, même si elle met en lumière la dépendance des grandes villes côtières par rapport aux territoires mon-tagneux d’où provient un grand nombre des ressources nécessaires à leur fonctionnement – parmi lesquelles l’eau – souffre toutefois d’un préjugé: celui de la primauté des territoires côtiers sur les terres de l’inté-rieur. Dans certains schémas d’infrastructure à grande échelle apparaît une dépendance des territoires «forts» vis-à-vis de ceux sur lesquels ils s’appuient: les territoires moins faciles d’accès, moins riches en acti-vités, mais qui permettent néanmoins aux grands centres d’exister. Une lecture aussi originale et précise que celle de Gottmann, même si elle continue à mettre l’accent sur la côte où la densité de la population, les échanges et l’économie sont liés à la pré-sence des ports, reconnaît la complexité de l’adaptation d’un territoire aux besoins d’un 
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				autre: un intérieur qui permet à tout le reste de fonctionner. Le corollaire de cette dépendance est une géographie, pas toujours clairement perçue, faite de barrages, de digues, de dérivations, d’aqueducs, d’oléoducs, de lignes de chemin de fer pour le transport du charbon, du gaz ou du bois provenant de l’extraction et qui a transformé les Appalaches en modifiant lourdement leur fonctionnement écologique, culturel et social ainsi que leurs relations avec la plaine et la mer.

				Benton McKaye (1928), homme visionnaire et membre de la Regional Design Association, est parti de la construction territoriale et de ses pay-sages pour envisager le projet à toutes les échelles; il est à l’origine du célèbre Appalachian Trail, un itinéraire qui serpente le long des crêtes et traverse toute la chaîne des Appalaches. McKaye n’imaginait pas ce sentier seulement comme une stratégie de valorisation touristique: le projet contenait des ambitions plus spécifiques et profondes et partait de l’hypothèse qu’il était encore possible, au milieu des années 1920 et dans le cas de la côte Est des États-Unis, de rééquilibrer les poids et les relations territoriales. Les chemins et les autres infrastructures auraient donné lieu à de nouvelles économies pouvant faire fructifier sur place les ressources extraites du sol en les valorisant sans les disperser, en les envoyant aux ports et aux villes de la côte. Pour McKaye, la quantité de ressources et la présence d’infrastructures dans l’espace (eau, énergie, grandes digues…) alimentent la force du territoire intérieur. L’image tra-ditionnelle de ce même territoire en ressort renversée, ce qui en fait une hypothèse forte: les territoires marginaux se retrouvent alors au centre du système, au lieu d’en constituer la bordure, la frontière. Mais c’est aussi une hypothèse très fragile: une hypothèse fascinante qui ne s’est pas réalisée. Ce qui a été réalisé, en revanche, c’est le sentier des crêtes, entretenu par de nombreux bénévoles, souvent des retraités qui se sont installés dans cette région pour vivre de façon plus économique et à proxi-mité des services. Les questions que d’autres territoires de montagne ou en crise post-industrielle et post-extractive se posent depuis un certain temps émergent ici une fois de plus: pourquoi leurs énormes ressources ne peuvent-elles être valorisées in situ pour augmenter le bien-être des populations qui l’habitent, sans détruire l’écosystème, au lieu d’aller 
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				alimenter la richesse d’autres territoires ? Pourquoi restent-ils toujours en marge ?

				Ces questions sont purement rhétoriques. Comment pourrait-il en être autrement face à des présupposés qui semblent indiscutables ? Ce sont néanmoins des questions importantes à prendre en compte et à garder à l’esprit pour procéder à une première lecture.

				Des crises impossibles à résoudre. À l’intérieur de la Mégalopole de Jean Gottmann, continuum urbain à grande échelle, il existe de nom-breuses fractures, lacérations, béances socio-spatiales, des périphé-ries internes qui se trouvent le long ou à l’intérieur de la chaîne des Appalaches mais aussi à proximité de la côte et des villes plus densément peuplées. Dans la région métropolitaine de Boston, que j’ai eu plusieurs fois l’occasion de parcourir dans le passé avec des groupes d’étudiants et le long de deux axes, nord-sud et est-ouest, se trouve le Berkshire, une partie des Appalaches distante de quelques centaines de kilomètres de la Mégapole côtière, et les mill towns qui constituaient l’une des grandes zones de production de la côte Est, avec des centres urbains planifiés pour répondre aux besoins de l’industrie textile, le long de cours d’eau canalisés pour l’exploitation des ressources hydriques. Ce sont des com-plexes impressionnants et aujourd’hui souvent abandonnés ou réutilisés par de nouvelles populations émigrées et hors-la-loi. Ils sont le résul-tat de grandes transformations territoriales qui laissent des espaces monumentaux, des tissus résidentiels, des ouvrages de rationalisations hydrauliques ainsi qu’un patrimoine de la mémoire collective. C’est le cas de Lawrence, ville planifiée fondée en 1845, à quelques kilomètres au nord de Boston, une périphérie interne devenue un ghetto entouré de barrières spatiales, dotée d’infrastructures lourdes et non pas de murs invisibles tels que ceux qui ressortaient des cartes de Chicago dessinées par Mario Gandelsonas. L’autoroute sépare la ville située le long de la vallée – une vallée appauvrie et ethniquement marquée par des populations latino-américaines vivant d’activités en marge de la léga-lité – des affluent suburbs et des prestigieux colleges qui parsèment les collines et les forêts.
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				Pour décrire ces contrastes bien lisibles dans l’espace et donc pour mettre en exergue leur spatialité inhérente (Soja 2000), j’ai eu recours à des termes forts que j’ai en partie repris des réflexions qui, dans le Grand Paris20, nous avaient conduits à parler de «lieux du mal»: des lieux per-çus dans l’imaginaire collectif comme hautement problématiques, dont la présence et la proximité suscitent des inquiétudes et produisent la stigmatisation. J’ai retrouvé presque les mêmes termes, dans la presse de la ville de Boston, à propos de la ville de Lawrence. Ce qui m’intéresse, c’est à la fois l’inertie et la malléabilité de l’espace dans la construction de lieux d’exclusion ethnique et sociale, la puissance des images qui leur sont apposées et enfin la responsabilité du projet urbain dans leur défi-nition et dans leur sédimentation, thèmes que Bernardo Secchi (2013) rappelle avec force dans La ville des riches et la ville des pauvres, tout comme Edward Soja (2009), dans les mêmes années. Comme le montrent les cartes qui mettent en rapport la topographie, les cours d’eau, les revenus et les ethnies, des types de villes différents présentent des mor-phologies sociales contrastées et éloignées. Certains éléments divisent et organisent nettement les relations entre les différentes zones et les relations dans l’espace. L’effort de bâtir des infrastructures telles que des lignes de chemin de fer, des canaux, des villes nouvelles, a permis de produire de la richesse pendant quelques décennies. À Lawrence, ceci a fonctionné jusque dans les années 1950, puis, dans les années 1970, il y a eu l’échec des politiques de renewal et l’arrivée massive de populations latinos. Aujourd’hui, on observe un processus initial d’upgrading et de 
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				TERRITORIALISM, AIRE MÉTROPOLITAINEDE BOSTON. LES GRANDES FABRIQUES LE LONGDE LA RIVIÈREÀ LAWRENCE, 2012 (Viganò 2014b).
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				[en haut et en bas] TERRITORIALISM, AIRE MÉTROPOLITAINE DE BOSTON. LAWRENCE, SCÉNARIO DU CAMPUS. ÉTUDIANTS: PEDRO BERMUDEZ, HUGO COLON, JAMES WHITTEN, GSD, 2012 (Viganò 2014b).

			

		

		
			
				gentrification grâce au fait que la ville est facilement accessible en train depuis le centre de Boston. Le fait est que la crise n’est pas résolue. Un point sur lequel il est impossible de faire l’impasse. Et au milieu de ces crises non résolues, la population vit sa vie.
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				Exercices d’imagination utopique. Face à des cas comme celui-ci, est-il possible de concevoir un projet d’amélioration et d’émancipation à partir de l’espace, de ses caractéristiques et de son potentiel ? Comment ne pas perdre la capacité d’imaginer un futur différent sachant que c’est justement l’incapacité à penser le changement qui joue un rôle négatif dans la définition des attentes ? Quel est le rôle de l’espace capital dans l’ouverture de nouveaux cycles économiques et sociaux ? Parmi les instru-ments pertinents du projet, je citerai non seulement le dispositif classique du scénario, comme exploration de possibles, mais aussi sa traduction/déclinaison en exercices qui pourraient viser un effort d’imagination uto-pique: des préfigurations pensées en dehors des conditions actuelles de réalisation et en même temps, permettant d’éclairer certains aspects du problème afin qu’il puisse être traité.

				Ainsi, si aux États-Unis les gated communities réservées aux seniors sont de plus en plus nombreuses, on pourrait imaginer la Mill Town comme un lieu clos doté d’équipements, comme un dispositif spatial qui pourrait utilement servir dans le cadre d’un projet reliant des populations locales sans travail à de nouvelles populations de personnes âgées ayant besoin de services et d’espaces, et qui pourrait, dans les grands bâtiments en 
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				[à gauche] TERRITORIALISM, AIRE MÉTROPOLITAINE DE BOSTON. DISPARITÉS DE RICHESSE DANS UN CARRÉ de 25 x 25 km. ÉTUDIANT: JAMES WHITTEN,GSD, 2012(Viganò 2014b).

				[à droite]TERRAIN D’ÉTUDEDE ANDOVER-LAWRENCE. ÉTUDIANT: PEDRO BERMUDEZ, GSD, 2012 (Viganò 2014b).
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				page suivante: «war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, entrela côte est et les grandes plaines.UVA, 2017.

			

		

		
			
				briques des fabriques, accueillir de nouvelles formes phalanstériennes. Ou alors, dans la baie de Boston, dans les terrains de desserte entre l’aéro-port, la ville et le port, là où la périphérie semble avoir un destin sans issue et où le manque de justice environnementale et spatiale est flagrant: pollution de l’air causée par les monticules de sel préparés pour l’hiver et pas suffisamment protégés, présence d’une forte circulation auto-mobile et d’obstacles à la circulation, zones polluées, risque d’explosion lié à la présence des dépôts de carburant pour l’aéroport, montée du niveau de la mer à cause du changement climatique… Ici, il est important de prendre le temps de cartographier les lieux de l’injustice spatiale et environnementale. Il est surtout important de relier l’injustice spatiale à l’injustice environnementale à travers des représentations spécifiques (Viganò 2014b): les deux se suivent et se superposent souvent, avec des rapports qui ne sont pas simples à déchiffrer. Ce type de périphérie ne peut pas être éliminé facilement puisqu’il est produit par le reste de la ville pour les besoins que celle-ci ne peut résoudre autrement dans le cadre du modèle socio-économique actuel. Ce sont des espaces invisibles et cependant densément vécus. L’hypothèse de la désaffectation d’une partie du port, à cause de l’élévation du niveau de la mer qui modifiera les usages et les caractéristiques de la baie de Boston, permet d’imagi-ner le retour à un paysage sublime, le paysage fantasmé et représenté dans les cartes des explorateurs du Nouveau Monde. Le projet repense les conditions territoriales d’origine et le transfert vers une utopie dans laquelle les nouvelles relations entre terre et eau définissent unehabitabilité différente.

				La question que posent les exercices d’imagination, et les idées très éloignées des possibilités actuelles, porte sur la construction de futurs alternatifs. Il s’agit d’un retour à la pensée utopique dont le but n’est pas d’ouvrir la voie royale de la transformation mais de permettre une réflexion critique sur des thèmes qui devraient être abordés pour aller vers une transformation concrète et radicale. Il n’y a pas de rapport linéaire entre vision et construction utopique, mais le besoin, commun, d’imagi-ner un avenir meilleur, de renforcer, à travers le potentiel contenu dans chaque espace, la construction sociale de l’espoir21.
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				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, EXPLOITATION MINIÈREÀ CIEL OUVERTET CARRIÈRES. UVA, 2017. 

			

		

		
			
				Retournant aux États-Unis en 2017 pour réaliser une nouvelle expé-rience, j’ai pensé que le meilleur modèle pour reprendre le raisonnement serait de repartir du «mystère», le terme utilisé par Baudrillard pour décrire la «réalité», que continue de représenter la ville d’Amérique du Nord à nos yeux, y compris aux miens. En ce qui me concerne, il s’agit de la difficulté à comprendre comment un pays aussi grand et riche que les États-Unis puisse être marqué par des territoires aussi désolés et marginalisés, vides de sens et théâtres d’exclusions dans lesquels, cependant, s’écoulent des existences et se déploient les puissantes éco-nomies de l’extraction et de l’exploitation. Il s’agit aussi de l’urgence de reconnecter la profession de l’urbaniste et de l’architecte avec la réalité et ses profonds mystères, en particulier à une époque de transition aussi rapide du point de vue écologique, économique et social que celle que nous traversons.
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				Lectures: vers une recherche sur les Appalaches. Dans Amérique, le texte publié par Baudrillard (1986) au milieu des années 1980, l’auteur oppose la tradition utopique européenne au «radicalisme empirique» des États-Unis. Les grandes frictions et les déséquilibres qui caractérisent les Appalaches donnent une forme dramatiquement concrète à ce radica-lisme dans lequel s’exprime la violence des contrastes ainsi que l’esprit pionnier et expérimental et le détachement de l’espace lisse européen (c’est en tout cas l’impression que l’on a lorsque l’on regarde à partir d’une certaine distance).

				Porter un nouveau regard sur la chaîne de montagnes des Appalaches en se penchant sur les relations qu’elle entretient avec les centres de la côte, a constitué un exercice riche en enseignements22 guidé par trois catégories interprétatives principales qui structurent le projet d’un atlas des Appalaches: la physiographie (parce que la forme du territoire est 
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				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, PLAN ET SECTIONS: ACTIVITÉS MINIÈRES. UVA, 2017.
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				cruciale), le palimpseste (décliné comme palimpseste de l’exploitation, parce que ces territoires sont conçus comme des lieux de paupérisation et d’abus), la ressource (pour mettre en lumière la présence de ressources autres, niées dans le temps, telle l’agriculture, et différentes de celles qui sont aujourd’hui si intensément extraites du sol).

				La question que j’ai posé, à partir d’une connaissance très limitée basée sur les éléments à ma disposition et en étant consciente de l’énorme littérature économique, géographique et culturelle qui existe sur les Appalaches, a porté sur notre capacité à lire et interpréter, dans un laps de temps limité, un territoire aussi étendu et aussi complexe. Je notais, dans le même temps, le manque d’études et de recherches sur l’espace des Appalaches, dans lesquelles ses différents rôles (de capital, support et agent) seraient traités et représentés. Le risque était de devoir recon-naître qu’il s’agissait d’un exercice et d’un territoire impossibles à lire, à décrire, à imaginer et à projeter.

				Dans ce contexte, un «regard littéraire»23 m’a permis de relier entre elles les premières explorations et de structurer un voyage à travers la Virginie et la Virginie-Occidentale, le long d’un axe Est-Ouest, pour retrouver les lieux évoqués par Breece D’J Pancake (1983) dans ses ré-cits sur Appalachia, publiés à titre posthume. Nous avons cartographié le monde de l’écrivain, sa ville natale, Milton, l’ancienne rivière Teays, décrite dans le récit Trilobites, situées en Virginie-Occidentale. Chacun des récits et pratiquement chacune des phrases qu’ils contiennent éclairent une étape du parcours de Appalachia vers la dépendance, bien que des efforts importants aient été réalisés au niveau national pour éradiquer la pauvreté de la région.

				Le regard littéraire, associé à l’élaboration de cartes inspirées par les recherches de Franco Moretti (1997), révèle des corrélations et des liens, autrement invisibles, et permet des intuitions souvent surprenantes. Concernant le rôle des cartes et des représentations, nous ne pouvons qu’être d’accord avec Moretti, éminent professeur de littérature, qui en souligne l’utilité. Par ailleurs, dans notre métier d’explorateurs de l’es-pace, les romans et les récits complètent le vaste arsenal de références qui nous permet d’aller au-delà des regards conventionnels et des images 
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				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, MICRO-HISTOIRES DES APPALACHES. UVA, 2017.

			

		

		
			
				habituelles, au risque, parfois, d’être obsolètes. Le regard littéraire a joué un rôle fondamental dans la construction de nombreux projets sur lesquels nous avons travaillé, aussi dans le passé24. L’effort réalisé avec ce bref mais intense exercice a été d’ouvrir des pistes cognitives, en partie inédites, et des points de vue nouveaux sur Appalachia.
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				Contrairement à une période du passé où les Appalaches ont été perçues comme une limite et une frontière, aujourd’hui, elles sont situées entre deux grandes portions du territoire américain toutes deux dynamiques et mégalopolitaines: les grandes villes de la côte et les métropoles qui se sont développées autour des Grands Lacs ou au Sud de la chaîne montagneuse. La lecture de Benton McKaye, qui désignait encore les Appalaches comme la conclusion d’un système géographique (un en-semble complexe de lignes de crête, de bassins-versants et de vallées), ou celle de Gottmann qui repousse la Mégalopole jusqu’à sa frontière «naturelle», la ligne de crête, doivent être définitivement renversées. Voir les Appalaches comme un espace qui se trouve au milieu, et non en marge, change de manière radicale les interprétations possibles. Ceci est particulièrement intéressant lorsque, à travers des sections de territoire, nous lisons les relations que la chaîne de montagnes établit avec les territoires limitrophes.

				Le système de peuplement avec les petites villes décrites par Breece D’J Pancake, et leurs centralités faibles et modestes, s’appuie avec légèreté sur le territoire. Ce sont des villes incertaines sur le sol desquelles on ne construit presque rien. Des villes-camping. De nombreuses familles vivent dans des caravanes ou dans des baraques de fortune, et même quand elles habitent des maisons, celles-ci ne sont pas raccordées aux infrastruc-tures auxquelles même la ville diffuse européenne est habituée: on dirait qu’elles n’ont pas été construites pour durer. Les nouvelles de Breece D’J Pancake, jeune écrivain qui s’est donné la mort à Charlottesville, à l’âge de 27 ans, sont utiles pour nous permettre de comprendre ces petits centres. Composées à la fin des années 1970, ses nouvelles nous parlent des petites bourgades liées à l’extraction du charbon dont elles décrivent l’espace physique, économique et social. L’écriture de Breece est une écri-ture dans et de l’espace. Ses textes ont servi de base à un ensemble spécial de cartes que nous avons réalisées en sélectionnant les lieux évoqués dans les textes et les relations qui existent entre eux. Il est stupéfiant de voir à quel point ces cartes nous permettent de voir d’un autre œil ce qui est décrit à l’aide de mots et de percevoir le territoire dont on ne peut faire, dans la pratique, qu’une expérience limitée.

			

		

	
		
			
				249

			

		

		
			
				le jardin biopolitique : PROJETS

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				page suivante:[à gauche] «war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, HOLLOWS (VALLÉES HABITÉESÀ L’ENTRÉE DES MINES). UVA, 2017.

				[à droite] fertilité du sol dans la vallée du teays et le fleuve kanawha. UVA, 2017.

			

		

		
			
				Dans l’un de ces récits intitulé Trilobites, Pancake décrit la rivière Teays, une rivière disparue dont il imagine ressentir la présence à travers le bruit des galets déplacés par les eaux souterraines. Aujourd’hui, il s’agit d’une zone extrêmement fertile sous laquelle coule effectivement la rivière. La dimension géologique, le temps long, sont souvent présents dans les récits et nous permettent de comprendre les formes du territoire, les principales vallées et le grand plateau, un plateau qui n’a rien de plat mais qui ressemble plutôt à une colline, avec moult reliefs et forêts peu fertiles que nous avons essayé de représenter au moyen de maquettes diagrammatiques. Ce grand espace, toujours perçu comme indifférent, disponible, est en fait un ensemble de replis et d’incisions dont chacun, écrit Breece D’J Pancake, est doté d’une histoire qui lui est propre.

				Au cours de notre voyage, nous avons recueilli l’opinion de nombreuses personnes qui toutes s’interrogeaient pour savoir s’il existait ou pas une vision pour améliorer le territoire. Ici, il n’y a pas d’avenir, il n’y a pas d’espoir. Telle est la réponse que nous avons reçue. Même ceux qui béné-ficient de conditions de vie un peu meilleures semblent habiter les lieux de façon provisoire, soit parce qu’ils sont à peine de retour ou à peine arrivés, ou encore parce qu’ils sont sur le point de repartir pour d’autres destinations. Certaines phrases de Breece D’J Pancake nous avaient pré-parés à cet état d’esprit en nous mettant déjà dans l’ambiance. Nous avons suivi certaines de ces histoires: celles des retraités qui vont vivre au pied du Blue Ridge où passe le sentier des Appalaches, une région plutôt acceptable des Appalaches parce que la vie y est moins chère et que la présence de structures sanitaires les rassure. Nous découvrons alors que ce territoire peut être attractif pour des populations vieillis-santes qui recherchent des paysages de qualité, une vie à moindre coût et des services de première utilité. Physiographie et micro-histoire s’entre-mêlent dans le récit du territoire.

				Palimpseste. Le thème central de cette partie de l’atlas est le palimp-seste de l’exploitation. Nous nous trouvons à l’intérieur d’un territoire que l’imaginaire collectif a réduit, presque uniquement, à un lieu d’extrac-tion et d’exploitation et il est difficile de sortir de cette image puisqu’il 
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				faudrait lui en substituer une autre en s’opposant à l’inertie des repré-sentations profondément ancrées. Dans Le territoire comme palimpseste, André Corboz (1983) affirme qu’il n’y a pas de territoire sans imaginaire du territoire. Quand on est confronté à des territoires aussi profondément marqués d’images négatives et stigmatisantes, la vérité de cette phrase prend une forme très concrète.

				L’image négative des Appalaches, tout comme celle d’autres territoires associés à la pauvreté et à l’exploitation, est peut-être l’un des problèmes les plus évidents à reconsidérer, en particulier quand c’est justement à cause de leur image que ces territoires ont fait l’objet de grandes poli-tiques, ce qui revient à dire que l’imaginaire des Appalaches est soudé à toute l’histoire des États-Unis. Je me rappelle de deux épisodes: John Kennedy se rend dans les Appalaches et lance le grand projet de la President’s Appalachian Regional Commission25. Après sa mort, Johnson voit dans ce territoire l’un des points centraux des politiques de Welfare où concentrer les efforts de «sa» guerre contre la pauvreté: la frontière26. Dans les récits de Pancake, on trouve une critique du Welfare imaginé pour résoudre les problèmes mais qui produit d’autres dégâts sans pour autant résoudre la situation de marginalité sociale et territoriale étendue.

				Le tableau qui ressort de ces quelques lignes ne doit pas conduire à un malentendu au sujet de la qualité sociale, culturelle et environnementale des Appalaches. Appalachia détient une grande richesse culturelle. Il s’y produit de la littérature, de la musique, de l’art et de l’économie. La fierté liée à la spécificité de ces montagnes porte sur les figures du travail: le mineur, tout d’abord, symbole d’un grand passé et encore capable d’exer-cer de fortes pressions sur les acteurs politiques contemporains. Mais dans le même temps, la population est prisonnière de ces images, dans un territoire conçu comme une grande machine extractive, traversé par une infinité de lignes ferroviaires liées au transport des matériaux lesquelles, aujourd’hui, ont en grande partie perdu leur usage.

				Dans l’Atlas, nous avons répertorié les gazoducs, les lignes de chemin de fer, les lieux transformés et détruits par le mountaintop removal (tech-nique qui consiste à retirer le sommet des montagnes pour atteindre les gisements de charbon) qui modifie la topographie du pays, reversant 
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				dans les vallées les restes de roches après avoir extrait le précieux matériau, ce qui a pour effet de les combler et de les aplanir. Il s’agit d’activités qui créent très peu d’emplois et qui détruisent en un temps record des portions énormes du plateau en créant de graves dégâts environnementaux liés à l’eau, à la pollution des nappes phréatiques, et ainsi de suite. On assiste à la destruction systématique du territoire pour extraire une quantité limitée de charbon d’excellente qualité. Le mountaintop removal remplace les techniques traditionnelles d’extraction souterraine qui avaient leurs points d’accès au fond des petites vallées habitées. Les systèmes miniers sont imbriqués dans les formes d’habitat: dans les hollows (les petites vallées), des chemins flanqués d’habitations débouchent sur les vieilles mines. Des lieux habités mais certainement pas pour les touristes. Tout parle d’un territoire radicalement asservi à l’activité extractive.

				Ressources. L’Atlas évite de parler de charbon, de bois ou d’eau mais il décrit certains des sols de Appalachia, et parle de leur fertilité. Ressource rare mais présente, le sol cultivable de Appalachia pourrait jouer un rôle dans la réhabilitation d’économies qui ont existé dans le passé. Certains économistes soutiennent qu’une partie de la dépendance de la région s’explique par la destruction de l’agriculture27. Les Appalaches dépendent de l’extérieur pour la production d’aliments alors qu’au début de la grande industrie extractive c’était un territoire autosuffisant, en mesure de nourrir sa population. Certaines vallées, surtout les plus larges comme la Vallée de Shenandoah, sont encore en partie cultivées: les plaines sont utilisées pour l’élevage du bétail même si les territoires plus fertiles se trouvent ailleurs, sur les coteaux, et sont aujourd’hui souvent laissés à l’abandon à cause des difficultés que pose l’agriculture mécanisée. De pair avec les contradictions, cette partie de l’Atlas met en lumière certaines des potentialités d’un territoire à la recherche de nouvelles définitions.

				Une image différente. Pour me rapprocher d’une conclusion ouverte sur le futur, il est important de revenir au grand espace de Appalachia, un 
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				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, PALIMPSESTE DE L’EXPLOITATION.UVA, 2017.

			

		

		
			
				espace de faible densité mais bordé d’une série de mégalopoles (à l’est, la «Megalopolis» de Gottmann, au nord-ouest, la région des grands lacs et au sud, le Piemond atlantique) et de le replacer dans le contexte nord-américain. Certaines cartes, à l’échelle des États-Unis, proposent des juxtapositions et des rapprochements inhabituels, comme celui entre les choix politiques et la géologie. Toute la chaîne des Appalaches est républi-caine, contrairement aux villes de la côte Est et à la black belt, au Sud, de tradition démocratique. Entre Trump et les Appalaches la communication 
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				est passée immédiatement. Trump s’adressait directement à cette popula-tion et les personnes interrogées s’adressaient directement à lui. Le pacte qu’ils avaient scellé était celui de la réouverture des mines que Trump a ensuite mise à exécution.

				Les cartes montrent que les conditions de vie actuelles dans les Appalaches ne s’améliorent pas: elles empirent. La consommation de stupéfiants aug-mente. La crise de la fin des années 1990 se fait sentir encore plus pro-fondément aujourd’hui. Les indicateurs du malaise social, de l’exode de la population et du chômage sont à peine atténués par la proximité des grandes mégalopoles. La restructuration économique s’opère à grand-peine en ouvrant la voie aux secteurs des services publics et en particulier à celui de la santé et des soins, aujourd’hui en forte expansion. C’est dans cette faiblesse toujours plus figée qu’opère l’imagination utopique ou, mieux encore, le «radicalisme empirique» de trois scénarios28 qui ajoutent à l’Atlas et aux micro-histoires quelques projections et éclairages dont chacun, en plus d’ouvrir une discussion, pourrait constituer le début d’un éventuel projet de recherche. Les trois scénarios en question:

				1/ Extracting Appalachia. The Paradox of Plenty: le scénario le plus proche de l’idée de «radicalisme empirique» de Baudrillard part de l’incontour-nable paradoxe qui naît de la richesse des ressources, de leur exploitation 
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				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches,SCÉNARIO 1: «EXTRACTING APPALACHIA. the paradox of plenty». UVA, 2017.
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				et donc de la présence de la machine extractive. Il imagine que le proces-sus actuel se poursuit mais il envisage la possibilité, aujourd’hui inexis-tante, de son dessin dans l’espace, dans le paysage. Ce scénario contient certains éléments très réalistes et pragmatiques dont il faut tenir compte. Et si cela devait vraiment se finir ainsi ? Si tel était vraiment l’avenir des Appalaches, faudrait-il quand même s’occuper d’une condition extrême d’exploitation qui modifie et redessine l’ensemble du territoire ? Ce n’est pas là un scénario rhétorique à éliminer d’emblée après l’avoir énoncé, mais un futur possible qui entraîne à sa suite une série de thèmes incon-tournables et parmi eux, beaucoup de questions biopolitiques, d’éthique environnementale et des relations qu’elles entretiennent avec le projet socio-politique.

				2/ Autarchical Appalachia: Le second scénario renverse l’interprétation précédente, imagine le déclin des énergies non renouvelables – gaz natu-rel et charbon – et introduit le thème de l’autosuffisance territoriale, du renforcement d’économies alternatives basées sur d’autres richesses et ressources appalachiennes telles que la biodiversité, grâce aussi au faible impact du changement climatique sur ces territoires par rapport aux ter-ritoires côtiers qui, du fait de l’élévation du niveau de la mer sont, eux, beaucoup plus fragiles. Terrain expérimental (de nouveau, le radicalisme 

			

		

		
			
				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, SCÉNARIO 2: «AUTARCHICAL APPALACHIA». UVA, 2017.
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				empirique), espace d’exploration de nouvelles formes de coexistence entre humains et non humains, Appalachia se présente comme le lieu de la survie après la catastrophe.
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				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, ressources: biomasse forestière. UVA, 2017.
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				Nombreux sont les mouvements Preppers ou survivalistes aux États-Unis, nés du risque d’une guerre nucléaire, à la recherche d’espaces protégés et déconnectés où les catastrophes qui nous attendent ne pourront pas les atteindre. Dans ce scénario, les Appalaches, l’une des chaînes mon-tagneuses les plus anciennes de notre planète, hub de biodiversité parmi 

			

		

		
			
				[image: ]
			

		

		
			
				«war on poverty» — vers une recherche sur les appalaches, URBANISATIONET CONNECTIVITÉ.UVA, 2017.
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				les plus importants des États-Unis, deviennent l’espace d’une expérimen-tation sociale et écologique radicale qui porte sur la vie et la protection de la vie.

				3/ One, No One, One Hundred Thousand Appalachia: Le troisième scé-nario, Un, aucun, cent mille29, part de la nécessité de déconstruire, de casser, de détruire l’image unitaire des Appalaches, l’un des problèmes fondamentaux, comme je l’ai déjà écrit, dont il vaut peut-être la peine de partir. Pour ce faire, le scénario met en doute l’existence «naturelle» des Appalaches et souligne la variété des paysages, même urbains, qui les composent. Il considère que la proximité des différentes parties des Appalaches avec les nombreuses mégapoles et zones métropolitaines recèle un grand potentiel pour leur futur. Dans le cadre d’une idée de la métropolisation moins banale, d’un processus d’inclusion et non de sélection, et d’intégration horizontale, les lieux dotés d’économies fortes pourront étendre jusqu’aux Appalaches des bénéfices ainsi que de nou-velles relations culturelles et économiques. Cultiver une hétérogénéité étendue permettra de faire ressortir la richesse que recèle le tableau d’ensemble d’Appalachia, les nombreuses opportunités qui existent le long de ses frontières et dans son espace intérieur. Comme le raconte la voix du narrateur dans la vidéo que nous avons réalisée, Appalachia n’est 
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				pas «a special and mystical region», mais une région habitée par des gens qui demandent des conditions de vie semblables à celles qu’offrent d’autres territoires.

				Le troisième scénario rejette l’hypothèse du grand projet, les grandes politiques pour les Appalaches dont on aurait une représentation uni-fiée. Il imagine que contribuer à révéler les différences, les «cent mille Appalaches», peut être un moyen pour briser la fixité du grand terri-toire et revendiquer un rôle pertinent pour les lecteurs et les interprètesde l’espace.

				Les trois scénarios pourraient constituer le point de départ d’une re-cherche sur Appalachia et aussi d’une recherche sur un rapport renouvelé entre projet de l’espace et mystère de la réalité.
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				Note de conclusion

				Le Jardin biopolitique contient les fragments d’un nouveau discours sur l’espace, la vie et le projet. Reprenant les trois domaines traités au deu-xième chapitre: le biopouvoir, l’écologie profonde et l’émancipation du sujet, il renferme un passage épistémologique, ontologique et éthique.

				Le territoire sujet. Au milieu des années 198030, André Corboz (1983) souligne un point aujourd’hui encore fondamental:

				Étant un projet, le territoire est sémantisé. Il est «discourable». Il porte un nom. Des projections de toute nature s’attachent à lui, qui le transforment en un sujet.

				D’objet, d’entité «assujettie», le territoire est désormais considéré comme un sujet, on lui donne un nom, des noms, il est nommé. Il est doté de sens et n’est plus seulement une accumulation morte et insignifiante. Il participe à la construction de discours puisqu’il est le destinataire et l’inspirateur des projections et des imaginaires (il n’y a pas de territoire sans imaginaire du territoire). Le territoire comme sujet est un agent et non un simple support.

				La thèse soutenue par Corboz comporte de nombreuses implications qui n’ont pas encore été pleinement comprises ni prises en compte. La recherche et les politiques territoriales actuelles ne les ont pas absorbées et reformulées de manière adéquate. La Transition écologique, sociale et économique nécessite, au contraire, de construire un nouveau regard, une nouvelle épistémologie du territoire en partant précisément du territoire-sujet. Telle est l’hypothèse que j’avance.

			

		

		
			
				FRAGMENTS D’UN DISCOURS

			

		

		
			
				
					Bibliographie &

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						[image: ]
					

				

				
					
						Corboz, André (1983) : Le territoire comme palimpseste, in Diogène, 121.

					

				

			

		

	
		
			
				le jardin biopolitique

			

		

		
			
				262

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				L’analogie établie par Corboz entre l’idée de sujet (pourvu donc de droits et de devoirs) et celle de territoire a sans doute contribué à rendre difficile la compréhension des responsabilités et la prise de responsabilités. Pour simplifier les choses et permettre un débat, j’essaie d’ôter le comme en laissant pour un moment le «territoire-sujet» prendre forme dans le champ ouvert de notre imagination. Dans ce territoire-sujet, plus qu’une subjec-tivité ou une identité, c’est un processus que l’on représente, c’est-à-dire la production, consciente ou pas, implicite ou explicite, intérieure ouimposée de l’extérieur, d’un sujet: le territoire sous tous ses aspects.

				Le territoire-sujet (ou la subjectivation du territoire) a des implications im-portantes d’ordre épistémologique et ontologique, mais aussi, beaucoup plus profondément, d’ordre éthique et politique. Le sujet est un individu singulier, unique, mais il est aussi, quoi qu’il arrive, le résultat, l’expres-sion, le produit de rapports et de logiques de pouvoir (Foucault 1994b; Revel 2014). Piero Bevilacqua (1996: 10) traite de la non-évidence de ce passage qui considère la «nature», y compris celle transformée par l’acti-vité humaine, comme un produit historique doté d’une «relative auto-nomie par rapport à l’action des individus… une existence dynamique, libre et préexistante aux conditionnements de la technique». La centralité de la productivité à des fins humaines et celle du concept de ressource, bien qu’utiles pour dépasser la myopie ou le flou du regard de la pensée économique classique «qui au moins d’Adam Smith à Karl Marx a, de fait, consacré le travail humain comme étant le seul protagoniste du proces-sus de valorisation, et de ce fait, le seul responsable de la création de richesse»31 (Bevilacqua 1996: 10), ne suffit pas à nous faire entrer dans l’univers du territoire-sujet. Tout en restant concentré sur l’idée de parte-naire actif, Bevilacqua (1996: 11), dans ses écrits, évoque cette dimension éthique et de recherche lorsqu’il parle de l’autre: «[…] c’est véritablement le début d’une révolution culturelle à peine lancée». De marchandise et ressource, le territoire devient sujet.

				À travers les expériences de lecture, d’interprétation et de projet que j’ai pu mener ces dernières années et reprendre dans les pages précédentes, les interrogations liées à l’idée de territoire-sujet et leurs controverses ont émergé avec régularité, âpreté, sans jamais reculer, comme s’il n’était 
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				plus possible de faire marche arrière, mais seulement d’avancer, même laborieusement, au sein de la recontextualisation radicale du territoire-sujet et de la subjectivation territoriale. J’inclus dans ce parcours toutes les problématiques que le processus contient et qui se reflètent dans l’ambiguïté du terme même de «sujet»: subjectum-subjectus, comme le rappelle Étienne Balibar (2012). À la fois individu, sujet anthropologique-politique, mais aussi assujetti, soumis, mis en dessous.

				Je m’arrêterai uniquement sur quelques-unes des conséquences métho-dologiques et projectuelles qu’a générées l’idée de territoire-sujet et, parmi elles, le choix des raisons du territoire comme objet d’enquête crucial. Les rationalités territoriales – les processus de construction sur le temps long qui ont transformé la nature, l’économie et les paysages en en développant de nouveaux – sont entrées de façon plus nette et fondamentale dans la façon de reconsidérer l’idée de ville, sa forme et sa structure, son projet (par exemple avec la valorisation des réseaux diffus et isotropiques dotés, comme nous l’avons écrit, d’une rationa-lité écologique, économique et politique; Viganò 2008; Viganò, Secchi et Fabian 2016). Il s’agit d’un retour de l’attention, après quelques époques presque exemptes de mémoire spatiale, à la construction matérielle du territoire, nécessaire pour décrypter les logiques qui le constituent et le transforment, les adaptations, les abandons, les reprises.

				C’est à travers ces lectures et interprétations que les idées d’espace capital, support et agent ont alimenté la révision du projet territorial en restituant au territoire la place de sujet par rapport aux choix qui le concernent. Toutefois, le territoire-sujet, avec ses caractéristiques et ses qualités, ses états et ses dynamiques, le territoire agent, qui veut exercer des actions, peut aussi les subir. Il est faible, manipulable, violable. Il est précisé-ment «sujet à» l’assujettissement et assujetti. Dans ce cas également, la compréhension des rationalités territoriales, et parmi elles, du monde complexe, passé et récent, des rationalités liées à l’organisation de la production agricole, proto-industrielle et industrielle, révèle les innom-brables paradoxes qui constituent notre modernité tardive et fatiguée. Même si chacune des rationalités reconnues a eu, à un moment donné de l’histoire humaine, un sens collectif, politique et social ou a joué un 
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				rôle essentiel pour notre survie et le développement d’une habitabilité du territoire, cela n’empêche pas, aujourd’hui, de mesurer avec toujours plus de précision la distance qui nous en sépare et leurs contradictions internes, surtout lorsqu’elles répondent à des rationalités fortes, destruc-trices, hégémoniques et expriment des logiques de résistance qui sont parmi les plus difficiles à adapter et à repenser. Dans le cas de la vallée de la Vesdre, la recherche de résilience territoriale passe par l’idée de territoire-sujet; elle est disruptive parce qu’elle pousse les différentes logiques à se confronter dans le cadre d’un dialogue commun entre pairs. À l’échelle du territoire, le projet de la Transition implique une révision profonde et généralisée des modèles agricoles, hydrauliques et produc-tifs, la circularité de la production, une mobilité différente… c’est-à-dire un modèle écologique et socio-économique différent.

				Dans un contexte de changement climatique et de raréfaction des res-sources, la réflexion sur les rationalisations territoriales s’inscrit dans et participe de la critique de la modernité et de la modernisation: processus et transformations qui posent aujourd’hui des problèmes fondamentaux.

				Structures faibles. Pour traiter du paradoxe du territoire-sujet à la fois doté de droits et assujetti, j’ai eu recours à l’hypothèse selon laquelle la capacité structurante de certains des éléments qui le constituent et celle du territoire dans son ensemble n’est pas seulement pertinente pour les structures fortes dans lesquelles sont représentées les ambitions de développement d’une région, d’un pays ou d’une ville (par exemple, les grandes infrastructures de transport). Il existe des structures moins à même d’imposer leur point de vue, des «structures faibles» (Vattimo 1985), termes que j’emprunte au débat sur la postmodernité dans lequel ils sont apparus. Des structures territoriales faibles, incapables d’opposer une ré-sistance, souvent violées et niées. Ce qui m’intéresse dans ces structures, c’est leur omniprésence, leur capacité à organiser l’urbanité étendue contemporaine, à remettre en question les modèles de développement actuels et, enfin, leur potentiel d’adaptation. Toutefois, pour pouvoir les valoriser pleinement, il est nécessaire de revenir au territoire-sujet et à ses droits.
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				Le fait d’accorder le statut de sujet légal (personnalité juridique) à des lieux et des pans de territoire, comme cela s’est passé, par exemple, en Nouvelle Zélande avec des rivières et des espaces naturels (Iorns Magallanes 2015)a été considéré comme un grand pas en avant même si cette démarche, une fois de plus, enferme la Nature dans une cage de valeurs sociales ou communautaires précises, de hiérarchies clairement définies, culturelle-ment et historiquement déterminées. De même, la prise en compte de la valeur du sol, structure faible par excellence, semble ne pas pouvoir sortir du mécanisme de la monétisation de ses fonctions fondamentales (thème controversé et peu partagé, même au niveau européen). Nous sommes loin de la Land Ethics d’Aldo Leopold.

				Deux questions émergent: la première porte sur le sens de l’extension, à l’ensemble du territoire, de droits, au-delà de la wilderness et du domaine de la protection et de la conservation de la nature; la deuxième s’interroge sur la possibilité de dépasser la dimension utilitaire impliquée dans le terme de ressource (le territoire comme ressource ou comme capital), sur-tout lorsque l’on parle des «vocations» d’un territoire. Il s’agit d’attribuer une valeur au territoire-sujet pour ce qu’il est et pas seulement pour les réserves/ressources/capitaux qu’il contient, c’est-à-dire d’attribuer une valeur à ses aspects moins utiles, moins éclatants, plus banals.

				Les réflexions sur la dimension faible de la structure remettent en cause le concept d’ordre et avec lui, la pensée moderne et ses rationalités totali-santes. Une attention aux structures faibles révèle des cohérences latentes et reconnecte ce qui a été séparé et fragmenté, en retrouvant souvent des trajectoires conceptuelles qui ont parcouru de façon souterraine la moder-nité victorieuse, en proposant des voies alternatives (Audier 2017; Barcelloni Corte et Viganò 2022). Ce qui m’intéresse dans les structures faibles, ter-ritoriales et spatiales, c’est le fait qu’elles continuent à constituer des dispositifs d’émancipation dans un contexte de crise et de transition dans lequel il est essentiel de maintenir un degré élevé d’infrastructures géné-ralisées. Je m’intéresse à la capacité du sujet faible à poser des questions et à bouleverser l’équilibre des relations de pouvoir traditionnelles. Dans le cadre du projet urbain et territorial, cela signifie abandonner la pré-tendue omniscience, si ce n’est pour fournir un point de fuite commun, 
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				pour adopter, au contraire, la mise en lumière de possibilités mises en mouvement, sollicitées par de «douces pressions», gentle nudges (Thaler et Sunstein 2008) qui n’évitent pas de se confronter avec la nécessité de changements structurels importants. Ce point de vue a également des conséquences sur les «structures fortes» dans la mesure où il laisse entrevoir la possibilité de nouvelles relations entre ces dernières et les différentes strates territoriales «assujetties».

				Espace et économie. L’attention portée au territoire-sujet et aux struc-tures faibles renverse les modèles de développement actuels et rend nécessaire la construction de nouvelles alliances entre l’économie et le projet urbanistique/territorial. Ceci n’a rien de surprenant: après des années de critique et de dénonciation de la nouvelle question urbaine, après que certains textes importants en aient révélé l’ampleur et la gra-vité, après que de nouvelles marginalités et de nouveaux déséquilibres soient apparus et que ceux qui existaient déjà se soient aggravés, il est clair que le projet de développement territorial et urbain doit se reposi-tionner et redéfinir son rôle dans le cadre de voies différentes de celles du passé. Dans un nouveau discours biopolitique (dans lequel les thèmes foucaldiens – discipline et sécurité – s’étendent jusqu’à englober l’éco-logie profonde et l’émancipation du sujet), parler de développement requiert un effort conjoint, une alliance renouvelée, justement, entre pensée/discours économique du développement et pensée/discours sur la ville et le territoire.

				Si dans le passé l’architecture et l’urbanisme ont considéré, sans ou avec peu de distance critique, l’idée de progrès comme une croissance con-tinue, si l’exploitation des ressources était la condition inévitable du développement de nombreux territoires et aussi de leur spécialisation forcée, indépendamment de leur capacité d’autorégénération, si le capital humain était à cette époque fluide et facilement disponible et délocali-sable, et si, enfin, le projet de l’espace se plaçait à l’intérieur de cette vision en donnant forme à son projet, aujourd’hui, une telle démarche doit être profondément réinterrogée. Dans les premières recherches sur les Appalaches et sur les projets urbains et territoriaux pour la Wallonie, 
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				une difficulté s’est fait jour, pour ne pas dire une impossibilité, à suivre les trajectoires du passé et le besoin s’est fait ressentir de reformuler de nouvelles logiques de développement à partir de l’espace, de l’économie et de la société (c’est-à-dire à partir du capital spatial et environnemental, culturel et humain).

				Il est bon de préciser que les logiques du passé ne sont pas complètement absentes des lieux observés, elles n’ont pas disparu. Elles persistent et, dans une certaine mesure, retardent la prise de conscience du problème environnemental et social qui sous-tend la nécessité de mettre en place de nouvelles formes d’économie et d’idées de développement. La recherche sur l’espace doit se positionner, faire émerger les contradictions présentes et les alternatives possibles, «producing a language of economic diffe-rence», en soulignant les pratiques occultées par les formes économiques traditionnelles et en contribuant à élargir «l’imaginaire économique» (Gibson-Graham 2006: x) au-delà des manières alternatives de concevoir le travail, les salaires et le marché, également à travers la compréhension de l’espace. C’est là que le territoire-sujet prend tout son sens. De nouvelles formes de subjectivité peuvent, en effet, naître de ce processus: dans le refus des individualités préformées et liées aux pratiques économiques traditionnelles (Foucault 1983).

				En d’autres termes: «sustainability is inextricably entangled in the con-struction of alternative production paradigms and political orders» (Escobar 2008: 103). Développement alternatif, modernité alternative et alternatives à la modernité sont trois «coexisting processes and poli-tical projects» (Escobar 2008: 162) qui peuvent nourrir la réflexion. Et ce sont les relations complexes et inédites qui peuvent se nouer entre ces processus (de la recherche d’un bien-être non exclusif à l’auto-suffisance alimentaire, en passant par de nouvelles visions radicales de reconstruc-tion du monde) qui alimentent l’hypothèse de la formation d’un nouveau projet biopolitique.

				Prototypes biopolitiques (éco-socio-spatiaux). Le projet de la Transition est un grand projet composé d’innombrables transformations, petites et grandes, et il ne pourra se réaliser que s’il est soutenu par un large 
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				consensus puisqu’il s’agit d’adapter et de modifier notre style de vie. C’est un projet à la fois décentralisé et centralisé, qui remet en cause les rhéto-riques simplifiées du bottom-up comme celles, déjà largement critiquées, du top-down. Nous sommes face à un terrain en grande partie inconnu que nous devons aborder avec une attitude expérimentale à toutes les échelles du projet. On ne peut s’empêcher de penser à la grande époque de la contre-culture américaine (Maniaque 2021) avec ses tentatives de reconstruction du monde, ou encore à certains efforts d’imagination dans les années 1970 qui soulignent la proximité entre des idées et des auteurs éloignés avec des films comme Jonas qui aura vingt ans en l’an 2000, d’Alain Tanner et des romans utopiques comme Ecotopia (Callenbach 2009). Dans le premier cas de figure, les thèmes du sol et du travail libèrent toute leur force utopique qui se répercute sur tous les aspects de la vie sociale et des relations entre l’homme et la nature. Dans le second, la composante biopolitique est énon-cée clairement: «There is no doubt, I have been forced to conclude, that the risky social experiments undertaken here have worked on a biological level», écrit le journaliste, protagoniste du roman (Callenbach 2009: 163 sq.). Une conscience qui dépasse les frontières de Ecotopia.

				Le projet par prototypes repose sur une tradition importante qui appar-tient à la culture du design et du problem solving, ce qui pourrait rendre peu convaincante son utilisation dans des périodes marquées par le doute sur le sens même du projet et a fortiori de ses solutions (Viganò 2018). Le développement de prototypes spatiaux est toutefois adapté à l’expé-rimentation dont on ne peut faire l’économie en période de transition avec une forte dimension sociale et biopolitique. Là aussi, on observe deux discours: le premier, celui du rôle d’un espace faible et prototypique dans la réorganisation du territoire à partir du sol et du travail (une vision pour le Grand Genève), le deuxième, celui d’une expérimentation au cours de laquelle tout l’espace de la vie devient laboratoire, utilisant chaque occasion, chaque minute du quotidien pour traduire une vision à l’horizon 2040, à l’image des prototypes d’adaptation dans le centre reconstruit de la ville de Brest. Dans ce deuxième cas de figure, les synergies entre les services urbains et métropolitains, entre les différentes formes de participation citoyenne sont activées pour concevoir, réaliser et maintenir 
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				des projets dotés de temporalités différentes: des plus légers qui agissent sur le temps bref et annoncent le changement, aux plus définitifs qui, eux, doivent durer. Les ressources sont recomposées en utilisant différemment les fonds à disposition, en réalisant, en fin de compte, des espaces qui jouent un rôle dans la Transition sociale et écologique de la ville.

				Production de l’espace urbain et production d’écologies. Entre sol et ville, entre sol et urbanisation, les relations ont toujours été difficiles. Dans le projet moderne, la ville est associée à la destruction des sols et de leurs qualités. Aujourd’hui, sol naturel et sol urbain sont, tous deux, un corps tridimensionnel qui évolue avec le temps, un «sol vivant» avec des fonctions vitales, une entité vivante parmi d’autres entités vivantes. Le projet pour un nouveau quartier dans la ville, à Rennes, démarré en 2003 et présenté dans les pages précédentes, est aujourd’hui à moitié réalisé. Le projet s’est fait en même temps que la régénération de son sol, en réutilisant une zone industrielle et militaire partiellement désaf-fectée et polluée. Ici, il a été possible de mesurer et d’explorer concrète-ment la transformation urbaine comme occasion de dépasser l’opposition traditionnelle entre ville et dynamiques naturelles.

				Le projet est le même: régénérer la ville et la nature. Le sol, le trajet des cours d’eau, les grands arbres ou les plus jeunes qui ont une grande espérance de vie sont à la base des choix qui portent sur le type d’espace dans lequel habiter. Le projet se fait idiographie, il laisse affleurer les dif-férentes histoires et les complète avec la plus récente, une nouvelle strate à partir de laquelle usages, proximités et relations se développeront. La production de l’espace habité rend possibles de nouvelles écologies ainsi qu’un renforcement des écologies existantes qui dans certains cas sont le résultat de la transformation elle-même. «Habiter» n’est plus syno-nyme de destruction d’écosystèmes mais signifie repenser les conditions qui permettent la vie dans un milieu qui se définit en même temps quesa transformation.

				Fragments. Le territoire-sujet composé de sujets (pas seulement hu-mains, ni seulement animaux) opère une critique définitive des catégories 
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				du territoire «objet» et «ressource». La critique des structures fortes de la modernité, de ses rationalisations «intégrales», révèle les struc-tures faibles, territoriales et sociales, niées et soumises depuis toujours. Une nouvelle alliance entre les formes de l’économie et les formes de l’espace suit des voies de développement alternatives. Des prototypes éco-socio-spatiaux en explorent les interrelations tout en régénérant la nature et la ville, en accueillant les écologies complexes des «techno-natures» produites par chaque transformation. Ce sont les fragments d’un projet: un passage épistémologique, ontologique et, bien entendu, (bio)politique.
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					4	Voir à ce sujet Rowntree 1910.

					5	HABITAT Research Center, DU SOL ET DU TRAVAIL. La transition, un nouveau projet bio-politique, HRC (Prof. Paola Viganò, LAB-U, Prof. Vincent Kaufmann, LASUR, MER. Luca Pattaroni, LASUR, Ass. Prof. Corentin Fivet, SXL; Dr. Martina Barcelloni Corte, Dr. Shin A. Koseki, Dr. Roberto Sega, Dr. Matthew Skjonsberg, Dr. Thomas Guillaume, Dr. Qinyi Zhang, Marine Durand, Tommaso Pietropolli, Eloy Llevat Soy, Irène Desmarais), avec: Prof. Olivier Crevoisier (Université de Neuchâtel), Prof. Walter R. Stahel (Product-Life Institute), Prof. Pascal Boivin (inTNE-HEPIA, HES-SO Genève), Jonathan Normand (B Lab Switzerland), Isabel Claus, Ass. Prof. Farzaneh Bahrami (Université de Groningen), Ass. Prof. Chiara Cavalieri (Université Catholique de Louvain), Dr. Delphine Rime (Université de Berne), Marie Velardi.

					6	Voir la recherche et le projet suivant la construction de la vision du Grand Genève (Paola Viganò, Elena Cogato Lanza, avec Tommaso Pietropolli dir., Marina Garlatti, Florence Bieth coord., Valentin Bourdon, Elena Calafati, Flore Guichot, Noélie Lecoanet, Mathilde Loiseau, Sylvie Nguyen, Marine Villaret, Canton de Genève, 2021-2022).
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						Rowntree, B. Seebohm (1910) : Land and labour. Lessons from Belgium, Londres, MacMillan.

						Viganò, Paola (2014a) : « Evolving Narratives », in Topos, 88, The narrative of the Landscape.

						— (2016b) : « Suolo. Note per una ricerca sulla città contemporanea », in Monica Bianchettin Del Grano (éd.), Suolo. Letture e responsabilità del progetto, Q7, Rome, Officina.
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					7	Le Plan directeur de Genève, de 1935 et le Plan directeur régional de 1936 (dont relève la maille) sont «l’un des produits emblématiques de la Genève rouge» (Léveillé 1987) de Léon Nicole (1933-1936). Entre 1933 et 1936 Braillard travaille au Département des Travaux Public, il est élu au Comité de direction du Parti Socialiste et au Conseil d’État il est Chef du DTP (Vicari 1984). Avec Albert Bodmer, directeur du Service d’Urbanisme, il dessine cer-tains plans directeurs (Plan directeur des artères, 1934; Plan directeur de Genève, 1935, Plan directeur régional, 1936; ou Plan des zones, 1937), 1896-2001 Projets d’urba-nisme pour Genève, Georg Éditeur, Chêne-Bourg, Département de l’aménagement, del’équipement et du logement. Recherche dirigée par Alain Léveillé (IAUG).

					8	En plus des zones dédiées à l’agriculture, le plan indique les surfaces publiques ou sites à classer.

					9	Voir Fatio 1899. Fatio utilise le terme de parc pour décrire sa vision du canton de Genève. Il s’agit, dans l’esprit de l’époque, d’un parc de villas s’appuyant sur les nombreuses infrastructures de transport; pour les éléments patrimoniaux sélectionnés dans le Plan des zones: Camille Martin, Sites et paysages genevois, 1919, texte toujours accompagné de photographies de Fred Boissonnas.

					10	Le système est complété par une seconde maille, échelonnée, constituée de grands ré-seaux avec lesquels le premier établit des relations ponctuelles. La continuité des pro-menades est également évoquée dans l’article d’Arnold Hoechel, «Allons nous promener. Pour la Cité moderne», La Suisse, 28 décembre 1929.

					11	Exercice mené par Elena Cogato Lanza (2003) qui utilise aussi des photographies de paysages de l’époque.

					12	Elena Cogato Lanza (2003: 256) compare les deux positions de Fatio (1899) et de CamilleMartin et en déduit que la notion de patrimoine employée est une expression des positions de Fatio.

					13	La partie de la ville bretonne non détruite par la guerre, sur la rive droite de la Penfeld.

					14	Cet ensemble complexe d’actions qui investit les espaces publics et privés (mise à niveau énergétique et déminéralisation des espaces, réaménagement des activi-tés…) a bénéficié de financements importants pour amorcer la régénération du centre reconstruit.

					15	Victor Hugo, Le Rhin/VIII, (lettres à un ami), Lettre 8 (3 août 1839), Hetzel, 1842 (Tome I,p.81-83). Hugo anticipe l’arrivée du chemin de fer comme destructeur de la «douceur virgilienne» qui caractérise la vallée et parle de la montagne qui semble crier lorsque les explosions liées aux travaux la mettent en pièces: «On dirait que la montagne violée crie par cette bouche ouverte.»

					16	Ce texte est une révison et une synthèse de l’article «Peterbos – Living in the park, in-habiting the city», Viganò, Plewinski, Vanneste, Willemet 2023, membres de l’équipe qui a remporté le concours pour la rénovation des espaces publics de Peterbos (Studio-PaolaViganò, vvv architecture urbanisme, ARA, BRAT).

					17	«The Mystery of American Reality» est le titre de l’atelier de dessin exploratoire, con-densé en cinq semaines, que j’ai tenu en tant que professeur invité à l’école d’architec-ture Thomas Jefferson de l’université de Virginie en 2017. Je remercie Iñaki Alday, Ed Ford, Margarita Jover, Alex Wall et tous les collègues qui ont rendu ce projet possible. Je remercie tout particulièrement le groupe d’excellents étudiants (Batul Abbas, Joshua Aronson, Joseph Brookover, Luke Harris, Laurence Holland, Jennifer Hsiaw, Elizabeth 
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						Cogato Lanza, Elena (2003) : Maurice Braillard et ses urbanistes, Genève, Éditions Slatkine.

						Fatio, Guillaume (1899) : La campagne genevoise d’après nature, avec des illus-trations de Fred Boissonnas, Genève, Société Auxiliaire du Musée de Genève.

						Léveillé, Alain (1987) : « 1935 : il piano direttore di Ginevra. Un piano decisamente moderno », in Urbanistica, 89, novembre.

						Vicari, Francois (1984) : « Biographies », in Archithese, 2, In zweiter Linie / En deu-xième Ligne, Genève 1929-1949, mars-avril.
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				Kulesza, Lemara Miftakhova, Shannon Ruhl, Christian Storch, Xiang Zhao, Bonnie Kate Walker) pour leur forte motivation et enfin, pour leur aide cruciale, je remercie Anthony Averbeck, maître de conférences à l’UVA et Roberto Sega, docteur invité à l’EPFL. Ces cinq semaines ont été accompagnées d’une série de conférences divisées en deux parties: la première sur le rôle du projet et la seconde sur l’espace et la biopolitique.

					18	Le texte qui suit est repris, à quelques exceptions près, du texte portant le même titre, publié dans Cristina Bianchetti, éd., Territorio e Produzione. Voir Viganò 2019.

					19	GSD, Fall 2012 et Fall 2013. Voir également Viganò 2014b.

					20	Je me réfère aux cartes et collages intitulés «Le proprietà di Lucifero» contenus dans Secchi et Viganò 2011, ainsi qu’à la thèse de doctorat de Kaveh Rashidzadeh,The Geography of Evils in the Paris region, Université IUAV de Venise, 2014.

					21	J’ai traité ce thème dans Viganò 2018b.

					22	«The Mystery of American Reality» est le titre de l’atelier de conception explora-toire, condensé en cinq semaines, que j’ai tenu en tant que professeur invité à l’école d’architecture Thomas Jefferson de l’université de Virginie.

					23	Je remercie Alex Wall de m’avoir invitée au Waltz Symposium, coordonné avec Margarita Jover à Charlottesville, au cours duquel j’ai appris à connaître Jedediah Purdy, sa dé-nonciation de la destruction environnementale en cours dans les Appalaches et son texte After Nature: A Politics for the Anthropocene (2015). Après l’avoir écouté, j’ai pro-posé le sujet à l’école. Je tiens également à remercier Alex Wall qui m’a écrit à l’approche de Noël 2016 pour me donner des conseils littéraires précieux.

					24	Voir, par exemple, Bernardo Secchi et Paola Viganò, «Étude pour le Val de Durance», achevé en 2012, Région PACA, France.

					25	Voir l’étude réalisée en 1964 en réponse à la demande de John F. Kennedy (Appalachia:A Report by the President’s Appalachian Regional Commission [en ligne]) et présentée au nouveau président Lyndon B. Johnson.

					26	«La guerre contre la pauvreté» («war on poverty») est l’expression qui désigne de manière informelle les politiques de Welfare menées par Lyndon B. Johnson. Voir aussi Precourt 1983: 86-110.

					27	La dépendance s’incarne également dans la perte de l’autosuffisance alimentaire (Salstrom 1994).

					28	Les scénarios sont décrits par le biais d’une vidéo peu sophistiquée dans sa forme mais riche en contenus.

					29	Le titre s’inspire de la désintégration de l’ego dans le dernier roman de l’écrivain Luigi Pirandello, Uno, nessuno, centomila, Florence, Bemporad, 1926.

					30	Les deux premiers paragraphes reprennent des considérations développées dans Viganò 2020b.

					31	Bevilacqua cite Hans Immler (Natur in der ökonomischen Theorie, Opladen, 1985) et son ouvrage «Nature et travail. Analyse et réflexions autour d’un livre», in Meridiana, 20, 1994. La notion de travail-valeur, soutient Bevilacqua, ne permet pas d’inclure le monde phy-sique qui échappe au processus de transformation en marchandise, même s’il participe activement à la production de richesse. Il s’agit de thèmes qui trouvent leurs racines dans les années 1970 et 1980 et qui, dans les années 1990 et surtout dans la première décennie des années 2000, se sont consolidés autour de l’idée de services écosystémiques et de la valeur économique des ressources naturelles (Valencia Torres 2021).
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						Precourt, Walter (1983) : The Image of Appalachian Poverty, in Allen Batteau (éd.), Appalachia and America. Autonomy and Regional Dependence, Lexington, The University Press of Kentucky.

						Salstrom, Paul (1994) : Appalachia’s Path to Dependency : Rethinking a Region’s Economic History, 1730-1940, Lexington, University Press of Kentucky.

						Secchi, Bernardo et Viganò, Paola (2011) : La ville poreuse, Genève, MētisPresses.

						Valencia Torres, Angélica, Tiwari, Chetan et Atkinson, Samuel F. (2021) : « Progress in ecosystem services research : A guide for scholars and practitioners », in Eco-system Services, vol. 49.

						Viganò, Paola (2014b) : Territorialism, Cambridge MA, Harvard GSD Press.

						— (2018b) : « The Urbanism of Hope » in Panos Mantziaras et Paola Viganò (éds), Urbanisme de l’espoir. Projeter des horizons d’attente, Genève, MētisPresses.

						— (2019) : « Il grande mistero. Verso una ricerca su Appalachia », in Cristina Bian-chetti (éd.), Territorio e Produzione, Macerata / Roma, Quodlibet.

						— (2020b) : Territorio-soggetto / Territoire-sujet, in Territori della post-rurali-tà / Territoires Post-Ruraux, M. De Marchi, H. Khorasani Zadeh (éds), Officina Edizioni, Rome.
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				Hétérogène et varié comme tous les jardins, le Jardin biopolitique est un lieu de coexistence qui consiste à créer des espaces au sein desquels les corps, les vies et les désirs hétérogènes se façonnent et interagissent.

				La métaphore du jardin a une longue histoire, même à l’intérieur de la pensée biopolitique. Bauman (1991) écrit à ce sujet en rappelant l’emploi qui est fait du jardin, de Frédéric Le Grand jusqu’au programme socialiste de H. G. Wells: on dessine un jardin dans lequel cultiver l’homme, en s’occupant de lui avec le même soin que celui que l’on apporte aux plantes et aux fleurs, en le séparant soigneusement de ce qui peut lui nuire, en veillant à sa pureté et à sa sécurité, en portant à son extrême le para-digme immunitaire décrit par Roberto Esposito (2004). Bien entendu, ce n’est pas là le sens du titre de notre ouvrage dans lequel la coexistence, l’ambivalence, l’ambiguïté, l’hétérogénéité et le mélange constituent le cœur d’un projet de Transition écologique et sociale, par opposition à la pensée de la séparation, de la sélection, de l’homogénéité rappelées dans l’emprunt d’une métaphore biopolitique. La distance entre la ville actuelle et celle du futur sera le résultat de la redéfinition des frontières, des distances, de la porosité entre des proximités antagonistes dans l’espace des individus, des groupes, des sociétés, des espèces et des pratiques. Ce sera l’exploration de nouvelles modalités de coexistence.

				Interroger ces modalités implique de rouvrir le débat sur le rôle de l’archi-tecture, de l’urbanisme et du paysage dans le cadre d’un projet biopo-litique plus large portant sur une vie en commun: son partage à travers un système complexe de relations entre entités vivantes et non vivantes qui forment des espaces et modèlent/sont modelées par les différentes formes de pouvoir.
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				Page précédente:STUDIOPAOLAVIGANÒ,LE JARDIN BIOPOLITIQUE, XVII BIENNALE, 2021. projet: Studio021PaolaViganò (Alessio Tamiazzo, Simona Bodria, Qinyi Zhang, Laura Dalla Pietà, Bertrand Plevinski, Mathilde Meurice), Tommaso Pietropolli – Lab-U/HRC, EPFL.

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				
					Bibliographie &

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						[image: ]
					

				

				
					
						Bauman, Zygmunt (1991) : Modernity and Ambivalence, Cambridge (UK), Polity Press.

						Esposito, Roberto (2004) : Bíos. Biopolitica e filosofia, Turin, Einaudi.

					

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					
						
							[image: ]
						

					

				

			

		

	
		
			
				le jardin biopolitique

			

		

		
			
				276

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				Le Jardin biopolitique, comme on l’aura désormais compris, n’est pas imaginé comme étant seulement un instrument contraignant et limi-tatif, un appareil de contrôle exercé sur une population. Dans son sens affirmatif, c’est un réservoir de possibilités d’émancipation pour les différents sujets et un lieu de redéfinition profonde des relations entre humains et non humains. C’est à la fois un espace social et un ensemble écologique. Il représente également l’occasion d’aborder la profondeur et l’infinie ambiguïté de la réflexion biopolitique initiée par Foucault, sans timidité teintée d’hypocrisie. L’urgence réside dans l’époque où nous vivons, dans la transition qui, redéfinissant le projet biopolitique moderne, nous amène à repenser le rôle de l’espace dans le proces-sus d’amélioration de la qualité de vie, des vies et des formes de vie. L’espace constitue le capital collectif, l’agent et le support fondamental de cette transition.

				Le projet de l’espace est principalement traité dans la première et la troisième partie du présent ouvrage. La première partie déconstruit les expériences modernes et postmodernes désormais classiques mais qui méritent toujours d’être redécouvertes et relues avec un regard différent – comme les vrais classiques, disait Calvino – l’espace fonction, l’es-pace nature et l’espace social. La troisième partie, quant à elle, est une réflexion sur des expériences du temps présent. Là, les questions bio-politiques émergent avec une grande clarté et ouvrent des voies encore trop étroites pour redéfinir le projet, même si elles ont le mérite d’ancrer dans la pratique des éléments qui permettront de dépasser les limites actuelles. Au centre de l’ouvrage se trouve le noyau dur de la confronta-tion avec la biopolitique, à travers la relecture de certains des auteurs et approches pertinents, en suggérant des modalités pour le pénétrer et le traverser. Dans cette partie, j’ai proposé trois hypothèses de travail/trois domaines de recherche qui tentent de montrer comment le projet de l’espace peut relever le défi d’une biopolitique affirmative (Esposito 2004).

				Ces trois hypothèses/domaines de recherche m’ont accompagnée pendant des années dans la tentative de discerner le sens de mon action, et elles/ils traversent explicitement, avec les trois espaces de la première partie, la dernière partie du livre.
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				Pour penser et dessiner la ville et le territoire, j’ai utilisé, en toute simplicité, le terme «vie» dans le double sens de vie biologique, la vie commune à tous les êtres vivants (du grec zoé), et la vie au sens de bíos qui indique la vie propre à un individu ou à un groupe, les formes de vie (Agamben 1995). À y regarder de plus près, si pour le philosophe les deux termes semblent aujourd’hui toujours plus difficiles à séparer et à isoler (Esposito 2004: 5), cela est certainement vrai dans le cas du projet de l’espace auquel ne peuvent être étrangères les dimensions techniques et politiques de la gouvernance de la vie dans les deux sens du terme rappelés à l’instant.

				Dans Le Jardin biopolitique, le caractère central mais aussi délicat du pas-sage défini par l’utilisation régulière du terme «projet», ou «design», n’aura échappé à personne: c’est le passage du plan de l’être à celui du devoir-être, de l’analyse critique à la dimension propositionnelle. J’espère ne pas avoir franchi ce passage de façon trop brusque. C’est dans ce pas-sage, en tout cas, que se situe la nature même de mon travail et c’est pour cela – pour pouvoir projeter et dessiner – que j’ai ressenti le besoin irrépressible d’écrire ce livre sans autre médiation.

				Le discours biopolitique est, par bonheur, instable et ouvert. Il a connu différentes déclinaisons au fil du temps et, comme je l’ai déjà dit, il cons-titue un dispositif extrêmement utile de theory-building qui permet d’ex-pliquer la centralité renouvelée de la «vie» dans chaque réflexion, chaque projet sur le futur de l’espace, étendu à toutes les formes que l’urbanisa-tion planétaire a développées dans les différents contextes. L’hypothèse d’un «nouveau projet biopolitique» élargit le cadre, reformule les priorités de la recherche projectuelle et fournit une nouvelle orientation à notre regard et à notre imagination.

				Les thèmes que j’ai abordés ne sont pas clos. La question de la relation entre le sol, la ville et son projet, par exemple, réapparaît de manière cyclique, y compris dans l’élaboration laborieuse d’une pensée inter-disciplinaire, multidisciplinaire et transdisciplinaire: un passage épisté-mologique qui secoue dans ses fondements la pensée moderne occidentale et qui ne se produira pas par hasard. Aujourd’hui, beaucoup d’attentes sont réunies autour de la question du sol urbain, cet espace non bâti qui 
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				partage avec d’autres le fait de faire partie de la ville. Néanmoins, la cen-tralité de ce thème n’est pas encore perçue dans toute son urgence. Deux discours contribuent à en retarder la compréhension: le premier est lié à l’hypothèse de la ville compacte comme unique modèle de ville durable. Dans ce cas, les aires déjà construites sont l’espace avant tout de la den-sification et du compactage de la ville. Je ne crois pas qu’il soit nécessaire de s’arrêter ici sur tous les arguments et les rhétoriques développés en faveur d’un modèle souvent nostalgique, abstrait et éloigné des condi-tions concrètes dans lesquelles se trouvent les territoires contemporains. On ne le sait que trop bien: c’est le discours qui a été tenu pendant desdécennies par les institutions, les universités et les auteurs de poids.

				Le deuxième discours, qui ne s’oppose pas au premier, qui s’inscrit même souvent dans son prolongement direct, est celui qui ne considère pas l’espace de l’urbanisation diffuse dans lequel habite la majorité de la population européenne et mondiale, comme un cas à porter à l’atten-tion des politiques et des institutions à diverses échelles. Ici, le discours se concentre sur les villes globales et les slums1 où se reflète le fossé toujours plus marqué entre les riches et les pauvres et, dans le même temps, les nouvelles ambitions des pays «émergents». À la différence du premier discours qui vise à uniformiser les stratégies d’intervention en faveur d’un modèle urbain unique, le deuxième discours oublie tout simplement l’existence d’autres formes d’urbanité où l’on vit et co-habite avec d’autres, où l’on produit, vieillit, où l’on offre des services, des transports, un espace public, de nouvelles économies, où sont absor-bés beaucoup des risques qui pourraient mettre en danger les «villes» comprises au sens plus traditionnel du terme, où la Transition écologique et socio-économique nécessite des projets spécifiques.

				Il ne faut pas sous-évaluer l’hégémonie culturelle exercée par ces deux discours: il s’agit de systèmes d’exclusion (Foucault 1969) et c’est pour cela qu’en dépit de la littérature désormais abondante sur les situations d’habitat qui ne peuvent être absorbées dans les catégories de core city ou de slum planet, un contre-discours est, aujourd’hui encore, néces-saire. C’est aussi pour cette raison que la production de nouvelles images interprétatives et de projets d’urbanité en formation est, à la lumière des 
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				hypothèses d’un nouveau projet biopolitique, un exercice nécessaire et une partie fondamentale du débat qui réunit géographes, sociologues, ur-banistes, paysagistes, économistes, chercheurs en sciences naturelles et humaines, agronomes et économistes agraires et chercheurs en écologie et en économie politique.

				L’hypothèse d’une «Métropole horizontale» que nous avons avancée à diverses occasions, un oxymore qui conjugue la condition métropolitaine et l’horizontalité des relations, qui valorise l’hétérogénéité plutôt que de la condamner, ne traite qu’en partie d’un objet physique. Malgré les similitudes et les caractéristiques que nous avons identifiées dans les ter-ritoires diffus, elle reste surtout un projet écologique, social et politique à articuler finement. C’est le sol qui est l’agent actif et indispensable de ce projet.

				Un dernier mot sur les trois hypothèses mentionnées dans la partie cen-trale de l’ouvrage et sur leur nécessité. La première: la prise en compte pleine et entière du point de vue biopolitique dans le projet d’architec-ture et le projet de ville. La seconde: l’intégration de la pensée de l’éco-logie profonde et de l’écologie politique dans le cadre de cette approche. La troisième: la reprise du thème de l’émancipation du sujet (qui fait lui aussi partie d’une possible acception de la biopolitique affirmative) en aval de l’extension aux humains et non humains (le «territoire-sujet»). L’hypothèse plus générale contenue dans ces trois domaines a trait à la possibilité d’établir des relations directes d’enrichissement réciproque entre eux et de pouvoir trouver dans ces relations la base d’une cohérence politique de l’espace d’une vie commune. Les trois domaines génèrent, individuellement et pris ensemble, une approche renouvelée du projet et en particulier du projet de l’espace de Transition.

				L’espace, la catégorie problématique introduite au début du livre, son projet et la recherche qui l’utilise, me semblent, de ce fait, hautement stratégiques. Si le projet de l’espace biopolitique moderne a placé au premier plan la protection, la sécurité et l’utilité des individus et des populations et, de ce fait, a pris un caractère coercitif et a déterminé des conditions de liberté individuelle et collective incohérentes, basées sur des mécanismes de contrôle de ces mêmes individus et collectivités 
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				supposés libres, le risque, aujourd’hui, est de pousser à bout ces disposi-tifs et leurs contradictions. Non seulement ils procèdent de la séparation et de la mise à distance des uns par rapport aux autres, mais ils insti-tuent aussi de nouvelles hiérarchies entre communauté et individu, entre pensée holistique et valorisation individuelle, entre liberté et contrôle. Pour cette raison, les trois domaines définis par les trois hypothèses ne peuvent être séparés, surtout à une époque comme celle que nous tra-versons. Si on les détachait les uns des autres on ferait exploser de nou-velles contradictions entre eux et en leur sein. Au lieu de cela, s’ouvre un espace dialogique entre les trois domaines: chaque projet de transfor-mation de l’espace devient l’occasion de mettre à l’épreuve la cohérence et la flexibilité des relations entre l’espace nature, c’est-à-dire l’écologie profonde, et l’espace social et fonctionnel, c’est-à-dire la biopolitique potentiellement émancipatrice. Les prototypes éco-socio-spatiaux que j’ai évoqués, et parmi eux, par exemple, les structures faibles de l’infra-structure de continuité socio-écologique, reflètent l’expérience dialogique et expérimentent un changement substantiel du point de vue. «Design is ontological», écrit Escobar (2018: X, 44), parce qu’il implique toujours des manières particulières et spécifiques d’être, de connaître et d’agir et la crise environnementale est une crise du «design» lui-même2.

				Le projet de la Transition n’est pas seulement une attention nouvelle por-tée à la question de la consommation et des émissions: c’est une nou-velle réflexion sur l’existence, sur la vie que nous avons en commun, sur les formes de vie et leurs espaces agents. Il s’agit d’un nouveau projet d’espace, inévitablement biopolitique.

					1	C’est par exemple la ligne adoptée lors de la conférence Urban Age en juillet 2016, coordonnée par la London School of Economics à la 15e Biennale de Venise.

					2	Escobar se réfère et contribue au tournant ontologique, qui met l’accent sur les ques-tions d’existence et l’importance de différents mondes construits par différentes re-présentations. «To nourish design’s potential for the transitions, however, requires a 
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				significant reorientation of design […], toward a type of rationality and set of practices attuned to the relational dimension of life.» (Escobar 2018: X) Selon Escobar et de nombreux autres auteurs liés au tournant ontologique (de Descola à Donna Haraway, Viveiro de Castro ou Latour), le thème est la fuite du système dualiste de la rationalité occidentale (nature/culture, nous/eux, sujet/objet ou esprit/corps) et de ses hiérar-chies. Pour Escobar, le thème est également le découplage du «design» du système économiqueactuel afin d’apprendre d’autres visions du monde et de retrouver une compréhension et une acceptation de l’interdépendance radicale de l’ensemble. Cette approche est la base du «autonomous design» qu’il propose.
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function RegisterInteractiveHandlers() {
RegisterButtonEventHandlers();
ProcessAnimations();
ProcessMedia();
}
function ProcessMedia() {
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenMedia");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-mediaOnPageLoadActions");
if(actions) {
var descendants = oFrame[i].getElementsByTagName('*');
for(var j = 0; j < descendants.length; j++) {
var e = descendants[j];
var tagName = e.tagName.toLowerCase();
if(tagName == 'video' || tagName == 'audio') {
if(e.paused) {
var selfContainerID = e.id;
eval(actions);
}
}
}
}
}
}
function ProcessAnimations() {
	var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenAnimation");
	for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
		var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnPageLoadActions");
		if(actions) {
			var selfContainerID = oFrame[i].id
			eval(actions);
		}
		var cn = oFrame[i].className;
		if(cn.indexOf("_idGenCurrentState") != -1) {
			var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
			if(actions) {
				var selfContainerID = oFrame[i].id
				eval(actions);
			}
		}
		actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfClickActions");
		if(actions) {
			oFrame[i].addEventListener("touchend", function(event) { onTouchEndForAnimations(this, event) }, false);
			oFrame[i].addEventListener("mouseup", function(event) { onMouseUpForAnimations(this, event) }, false);
		}
		actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfRolloverActions");
		if(actions) {
			oFrame[i].addEventListener("mouseover", function(event) { onMouseOverForAnimations(this, event) }, false);
		}
	}
	document.body.addEventListener("touchend", function(event) { onPageTouchEndForAnimations(this, event) }, false);
	document.body.addEventListener("mouseup", function(event) { onPageMouseUpForAnimations(this, event) }, false);
}
function onPageTouchEndForAnimations(element, event) {
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenAnimation");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnPageClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
}
event.stopPropagation();
}
function onPageMouseUpForAnimations(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenAnimation");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnPageClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
}
}
event.stopPropagation();
}
function onTouchEndForAnimations(element, event) {
var classID = element.getAttribute("data-animationObjectType");
var oFrame = document.getElementsByClassName(classID);
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseUpForAnimations(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
var classID = element.getAttribute("data-animationObjectType");
var oFrame = document.getElementsByClassName(classID);
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
}
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseOverForAnimations(element, event) {
var animationClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
var cn = element.className;
if (cn.indexOf(animationClassName) != -1 ) {
return;
}
var classID = element.getAttribute("data-animationObjectType");
var oFrame = document.getElementsByClassName(classID);
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfRolloverActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
}
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function RegisterButtonEventHandlers() {
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenButton");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
oFrame[i].addEventListener("touchstart", function(event) { onTouchStart(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("touchend", function(event) { onTouchEnd(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mousedown", function(event) { onMouseDown(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mouseup", function(event) { onMouseUp(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mouseover", function(event) { onMouseOver(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mouseout", function(event) { onMouseOut(this, event) }, false);
}
}
function hasAppearance(element, appearance) {
var childArray = element.children;
for(var i=0; i< childArray.length; i++) {
var cn = childArray[i].className;
if(cn.indexOf(appearance) != -1) {
return true;
}
}
return false;
}
function isDescendantOf(child, parent) {
var current = child;
while(current) {
if(current == parent)
return true;
current = current.parentNode;
}
return false;
}
function addClass(element,classname) { 
var cn = element.className;
if (cn.indexOf(classname) != -1 ) {
return;
}
if (cn != '') {
classname = ' ' + classname;
}
element.className = cn + classname;
}
function removeClass(element, classname) {
var cn = element.className;
var rxp = new RegExp("\\s?\\b" + classname + "\\b", "g");
cn = cn.replace(rxp, '');
element.className = cn;
}
function onMouseDown(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
if (hasAppearance(element, '_idGen-Appearance-Click')) {
addClass(element, '_idGenStateClick');
}
var actions = element.getAttribute("data-clickactions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseUp(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
removeClass(element, '_idGenStateClick');
var actions = element.getAttribute("data-releaseactions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseOver(element, event) {
if (event.relatedTarget) {
if(isDescendantOf(event.relatedTarget, element)) return;
}
if (hasAppearance(element, '_idGen-Appearance-Rollover')) {
addClass(element, '_idGenStateHover');
}
var actions = element.getAttribute("data-rolloveractions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseOut(element, event) {
if (event.relatedTarget) {
if(isDescendantOf(event.relatedTarget, element)) return;
}
removeClass(element, '_idGenStateHover');
removeClass(element, '_idGenStateClick');
var actions = element.getAttribute("data-rolloffactions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onTouchStart(element, event) {
if (hasAppearance(element, '_idGen-Appearance-Click')) {
addClass(element, '_idGenStateClick');
}
var actions = element.getAttribute("data-clickactions");
if(actions) {
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onTouchEnd(element, event) {
removeClass(element, '_idGenStateClick');
var actions = element.getAttribute("data-releaseactions");
if(actions) {
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function handleMediaInMSOState(element) {
/*This function is used to stop playing media present in current state when we move from current state to another state.*/
var descendants = element.getElementsByTagName('*');
for(var i = 0; i < descendants.length; i++) {
var e = descendants[i];
var tagName = e.tagName.toLowerCase();
if(tagName == 'video' || tagName == 'audio') {
if(!(e.paused)) {
e.currentTime = 0;
e.pause();
}
}
}
}
function handleAnimationInMSOState(element) {
/*This function is used to trigger mso state load animations.*/
var cn = element.className;
if(cn.indexOf("_idGenAnimation") != -1) {
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, endClassName);
addClass(element, startClassName);
var actions = element.getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
if(actions) {
var selfContainerID = element.id;
eval(actions);
}
}
var descendants = element.getElementsByTagName('*');
for(var i = 0; i < descendants.length; i++) {
var e = descendants[i];
var cn = e.className;
if(cn.indexOf("_idGenAnimation") != -1) {
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, endClassName);
addClass(element, startClassName);
var actions = e.getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
if(actions) {
var selfContainerID = e.id;
eval(actions);
}
}
}
}
function goToNextState(mso_id, loopBack, startDelay) {
setTimeout(function() { goToNextStateWrapper(mso_id, loopBack) }, startDelay*1000);
}
function goToNextStateWrapper(mso_id, loopBack) {
var mso_element = document.getElementById(mso_id);
if(mso_element) {
removeClass(mso_element, '_idGenStateHide')
var mso_states = mso_element.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
if (loopBack)
var nextState = (i == mso_states.length - 1) ? mso_states[0] : mso_states[i + 1];
else
var nextState = (i == mso_states.length - 1) ? mso_states[i] : mso_states[i + 1];
handleMediaInMSOState(state);
removeClass(state, '_idGenCurrentState');
addClass(state, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
handleAnimationInMSOState(nextState);
return;
}
}
}
}
function goToState(mso_id, stateName, goBackToPreviousState, startDelay) {
setTimeout(function() { goToStateWrapper(mso_id, stateName, goBackToPreviousState) }, startDelay*1000);
}
function goToStateWrapper(mso_id, stateName, goBackToPreviousState) {
var mso_element = document.getElementById(mso_id);
if(mso_element) {
removeClass(mso_element, '_idGenStateHide')
var mso_states = mso_element.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
var prevState = state;
if(nextState) {
handleMediaInMSOState(prevState);
removeClass(prevState, '_idGenCurrentState');
addClass(prevState, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
if(goBackToPreviousState)
addClass(prevState, '_idGenPreviousState');
handleAnimationInMSOState(nextState);
}
}
var stateAttr = state.getAttribute('data-idGenObjectState');
if (stateAttr == stateName) {
var nextState = state;
if(prevState) {
handleMediaInMSOState(prevState);
removeClass(prevState, '_idGenCurrentState');
addClass(prevState, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
if(goBackToPreviousState)
addClass(prevState, '_idGenPreviousState');
handleAnimationInMSOState(nextState);
}
}
}
}
}
function playAnimatedElement(animated_element, className, hideAfterAnimating) {
removeClass(animated_element, '_idGenStateHide');
removeClass(animated_element, '_idGenPauseAnimation');
var cn = animated_element.className;
var previousAnimationClass = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
if ((cn.indexOf(className) == -1) && (cn.indexOf(previousAnimationClass) == -1)) {
addClass(animated_element, className);
animated_element.setAttribute("data-idGenAnimationClass", className);
}
else {
removeClass(animated_element, className);
removeClass(animated_element, previousAnimationClass);
animated_element.removeEventListener("webkitAnimationEnd", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
animated_element.removeEventListener("animationend", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
setTimeout(function() {addClass(animated_element, className)}, 10);
animated_element.setAttribute("data-idGenAnimationClass", className);
}
animated_element.addEventListener("webkitAnimationEnd", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
animated_element.addEventListener("animationend", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
}
function playAnimation(animation_id, className, startDelay, hideAfterAnimating) {
var animated_element = document.getElementById(animation_id);
if(animated_element) {
handleMSOStateParentOfObject(animated_element);
var startClassName = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(animated_element, endClassName);
addClass(animated_element, startClassName);
setTimeout(function(){playAnimatedElement(animated_element, className, hideAfterAnimating)}, startDelay*1000);
}
}
function onPlayAnimationEnd(element, hideAfterAnimating, evt) {
var className = element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, className);
removeClass(element, startClassName);
addClass(element, endClassName);
if(hideAfterAnimating)
addClass(element, '_idGenStateHide');
evt.stopPropagation();
}
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Dans toute nouvelle recherche sur le futur de U'espace urbain,
le regain d*intérét pour la vie, frappée de maniére tragique

par les crises sanitaires, écologiques et socio-politiques,
souléve une question théorique et projectuelle cruciale: quel
réle U'espace peut-il jouer dans le maintien et la promotion de

la vie au sens plus large du bios? Le présent ouvrage part de la
conviction qu‘il est urgent de reprendre la notion foucaldienne
de biopolitique - au-dela toutefois de la priorité accordée a une
finalité de contrdle - pour repenser de maniére affirmative et
émancipatrice le projet de la ville et du territoire en transition.

Le «jardin biopolitique» désigne  la fois le lieu mental et
'ensemble d’espaces concrets ol s"inscrit la réflexion critique
développée dans cet ouvrage. Profond et original, celui-ci
démarre d’une considération du projet moderne comme étant
engagé a maintenir en vie et émanciper une population.
Relisant quelques projets paradigmatiques du 20¢ sicle, Paola
Vigano reconnait la validité, sur la longue durée, des trois
concepts fondamentaux d'espace fonction, d’espace nature

et d’espace social. Ensuite, elle propose un renouvellement
théorique qui prend en compte la valeur de l'espace en tant que
sujet agent. Finalement, les projets développés par l'auteure ces
derniéres années s'offrent comme un laboratoire qui «situe»

sa réflexion dans une perspective de transition et de justice
spatiale, sociale et environnementale. Ne serait-ce que par
fragments, il sen dégage les points forts d’une démarche et d'un
discours qui trouvent leur raison d’étre dans les plis de la réalité.
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